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LE  VAL-PERDU 


La  vieille  servante  entra  dans  le  salon,  lea 
bras  chargés  d'un  bouquet  colossal.  Son  visa- 
ge tanné,  ridé,  paraissait  animé  d'une  joie  pro- 
tonde, ses  yeux  qui  jamais  n'avaient  été  beaux 
rayonnaient  de  b..  '.  Mal  bâtie,  boitant  un 
Ijou,  C'oudrette  tiroi  %it  néanmoins  le  moyen 
d  achever  plus  d'ouvrage  en  une  heure  que  tou- 
t*;s  les  autres  dans  une  journée.  Et  ce  travail 
elle  le  commençait  et  l'achevait  allègrement,  se 
plaignant  ^m»  cesse  de  n  en  i,oi,,t  avoir  assez. 
I  enant  le  logement  modeste  de  Mme  Chazelles 
avec  une  propreté  minutieuse,  eile  passait  ses 
soirées  tt  raccommoder  le  linge,  à  filer  suivant 
une  habitude  de  sa  jeunesse,  et     quand  «lie     se 
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couchait,  o'eirti     qu«  lui  lainji..  niuiu|uait  d'huile 
ou  qu  elle  n'avait  plua  rien  à  faire. 

Un  moment  Coudrette  m  demanda  ai  elle  ran- 
gerait eUe-mémo  dans  lea  vaeee,  lea  fleura  dea 
ohampe  qu'elle  apportait,  mais  elle  ae  rendit, 
aveo  oetto  humilité  propre  à  aon  caractère,  cette 
justice  que  jamaia  elle,  ne  ferait  de  vases  aussi 
élégante  que  ceux  de  sa  mattresae;  puis,  frap- 
pant doucement  à  la  porte-,  ellu  Ne  contenta 
d  appeler  celle^n, 

—Que    veux-tu?     demanda    Mme     Chazelles, 
quand  la  vieille  fem    e  pénétra  dans  sa  chambre. 
—Vous  montrer  ma  moisaon  de  la  matinée. 
La  veuve  passa  dans  le  salon  et  poussa  un  cri 
de  Burpriae  et     de  joie.    Semblable  à  une  gerbe 
colossale,  le  bouquet  de  Coudrette  s'étalait  sur 
le  tapis,  confondant  les  nuances  des  fleurs  et  les 
teintes  des  feuillages,    Les  corolles  déchiquetées 
des  blueta  frôlaient  les    coquelicots  rouges     au 
cœur  noir,  des  grappes     de  clochettes  bleues  se 
mêlaient        au       calice       lilas        tendre     des 
aJ^'     ^^^     marguerites     s'étalaient     à     cô- 
té des  boutons  d'or;  des  branches  de  tréne  dres- 
saient leur  thyrse  odorants     des      larges      om- 
belleside  sureau,  au  par*um  grisant.    Puis     c'é- 
taient des  brins     d'herbe  d'une  ténuité       char- 
mante, des  épis  encore  engaînés  dans  leurs  feuil- 
les minces,      des  flambes  d'eau,    des  iris  sauva- 
ges, jaunes  et  bleus,  des  spirées  légères    comme 
des  souffles,  puis  une  foule  de    plantes  agrestes, 
cueillis  le  long  des    f--sée;  menthe  sauvage,  ge- 
nêts, grappes  de  cytise    et  d'aeacia,  tru'lèst^  con- 
fondus, et  formant  un  ensemble  à  arracher  à  un 
peintre  un  cri  d'8.dmirabion. 

—Mais,.     Coudrette,    tiu  m'as  ruinée!      s'écria 

Mme  Chazelles,  les  fleurs  coûtent  si  cher  à  Paris. 

—Certes,  madame,  si  on  les  va  demander   sur 
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histoire,  car  iDleiï^  d^h  *"'■  ""'^  «*"     '«^ 

moisson-    to.if«.  fi«..\.    j      "gwaez      do.io    ma 

mai»  comme  on  oerd  l^Ll^  -^l  ^  ^  J""*"' 
peut  quitter     l^f  '«sommeil  à  mon  Age.  on 

liment  ma  ieunea»^  u»  ^  '  ''■Pl^  '<>  Jo- 

Coudre,tte!^^I,'*,;i„**'"P''  '"','"'  ^'*i  -'  Jait 
comme  une  boule  de  S  %''  '"  ***"S  *••«« 
nul  Houoi  de  l'avenfr     T^..     ^"'»«"'-  gaie,     et 

vieille  femme   STfe  r!.^      '"  P'""       l"'""* 

Mue  vous,  je  me  serais  mise  i.  son  service 

dontî^^'^^rn^     f ^.«^  Mme^Sle. 
les  yeux  ae  remplirent  de  larmes. 

vo';:a^n;;ir..nrbir:tïar'""*'  ""«^ 

vous  des  d«  retour?    Qui  donc  voudrait  d'une 
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servante  vieille  ot  cassée  comme  moi?  Esb-œ 
qu'on  devinerait  que  mon  cœur  a  garde  sa  jeu- 
nesse? Aujourd'hui  tout  a  bien  changé;  le»  maî- 
tres veulent  des  filles  élégantes  portant  des  toi- 
lette» à  la  mode,  tandis  que  vous  me  souffrez 
avec  mon  casaquin  de  gros  drap  et  ma  coiffure 
du  pays.  Tout  est  bien,  puisque  vous  tenez 
compte  du  temps  où  je  voua  portais  tout  jeune 
dans  mes  bras  et  où  je  vous  berçais  avec  des 
histoires. 

^  —lit  c'est  pour  toutes  ces  raisons  que  je  tiens 
à  toi,  Coudrette!  Après  m'avoir  vue  grandir, 
tu  as,  à  son  tour,  reçu  Jacques  sur  tes  ge- 
noux; tu  n'es  plus  pour  moi  une  servante,  mais 
un  membre  de  la  famille,  plus  humble,  mais 
vraiment  bien  cher...  Et  voilà  encore  une  des 
bontés  de  ton  cœur,  cette  gerbe  fleurie  qui  va 
rendre  la  maison  plus  gaie  6(i  qui  fête  à  l'avance 
le  retour  de  Jacques... 

Mme  Uhazelles  éparpilla  les  fleurs  du  gigan- 
tasque»  bouquet,  les  choisit,  les  anjangea  sui- 
vant leurs  teintes  et  leur  port,  puis  elle  rem- 
I)litl  les  grands  vases,  la  corbeille  servant  de 
surtout  dans  la  salle  à  imanger,  et  jeta  la 
dernière  brassée  de  branches  dans  une  vasque  de 
grès  énorme  occupant  un  angle  de  la  chambre  à 
coucher  de  son  fils. 

Mme  Chazelles  était  en  ce  moment  sur  le  dé- 
clin d'une  fceauté  qui  avait  été  remarquable.  D«* 
chagrins  prwoo<>s  enlevèrent  vite  à  son  visage 
la  fleur  de  sa  jeunesse,  et  blanchirent  prématu- 
rément ses  cheveux.  Mais  sa  taille  haute  et 
syelbe  gardait  son  élégance;  les  lignes  de  son 
visage  conservaient  leur  pureté.  En  dépit  de 
la  simplicité  de  sa  toilette  elle  trahissait  la 
grande  dame  dans  les  inflexions  de  sa  voix 
harmonieuse,  aassi  bien  que  dans  la  gràco     de 
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rrLfT"TT*'"5-  ""«  dentelle  blanche  co..- 
dlïla  io^e^  En""'  *'^^^'^-'-  rajeunissait 
tCnV  v^  ■      ?e  moment,  au  milieu  de  ses 

lleurs,  elle  paraissait  encore  charmante 

L  appartient  qu'elle  occupait,  situé  129 
boulevard  Saint-Michel,  de  proportions  très  ret 
treintee,  paraissait  cependant  charmant.  Un 
grand  nombre  de  tableaux  peinta  par  son  fils  y 
répandaient  un  air  de  vie.  Quelques  .tatue  «^ 
dan«  l^    '^^'      ^"^^  "'•^^'^  '^'«^•«n"    découverts 

nor„V!^."'^?^^°?  ^"""^  '^^^  P^y^'^"^  n'avaient 
point  encore  la  prétention  de  vendre  plus    cher 

que  les  marchands  de  Paris;  puisées'  travaux 
de  femmes  qui  ajoutant  sur  chaque  meuble,  dans 
chaque  com      une  artir  „  „„;.^„, 

Ï'ucufn  '"  ".?'^"r  ^--  -"bilier  ancien  dont 
à.  aucun  prix  elle  n'eût  consenti  à  se  défaire.  Ge 
qui  frappait  tout  d'abord,  dans  ce  logis      mo 
deste,  c  était  un  ensemble  de  choses  aimables  et 

ïdlfT'  °»  .^r'r**'  """  ''^'•^<'të^  rien      qu'à 
étudier  les  objets  dont  elle  s'entourait.    La   ta- 

hKlfrZ''*^  ^^^^"'^  l'adresse  des  doigts;     la 

adm^riS^d  ^T  T*-'  i.^'"''"''  ^'  cette   femme 
admirable  dont  la  vie  brisée  avant  vingt      ans 

^^tl'il^r"  '"  P^^^  ^"  -^"^  '-^^- 
Tandis  qiu'elie  donnait  à  l'appartement       un 
Sl«x"wTrt:?°"^^^*^*«     allumant  se.     four 
Xto  niX^ÎS-    ^-  "^^  ■""PP"'"''  '«  ^^  de  petits 
A  tr  ^n^A*'"  'If '"""'^  '«  ^°n''«"'-  de  Jacques. 
A  sa  manière,    elle  prétendait  f,Her  le      retour 
^  son  maître.    Des  pâtes  délicate,  dorée^   par 
les  œufs,  parfumées,  et    prAte.  A  «e  ohang«r  Lcn 
C^uS^;  •^-PH^.aienl  de.s  jattes  de  fa^en^s 
toudrette  a  lait  *     venait     avec  une  rapidité 
n  enlevant  nçn  à  «ne  sorte  de  tranquillité     f^- 


ca- 
sant le  fond  de  son  caractère.  On  entendit  bien- 
tôt crépiter  le  charbon,  chanter  la  marmite, 
ronfler  le  four,  et  Goudrette  eut  sur  les  lèvres 
un  des  -vieux  refrain»  qui  lui  servaient  à  bercer 
Mme  Chazelles,  quand  elle  était  encore  la  petite 
Jeanne  Moulaurier. 

Un  joyeux  coup  de  sonnette  la  fit  tressaillir, 
elle  courut  de  toute  la  vitesse  de  ses  vieilles 
jambes,  et  se  t«ouva  en  face  d'un  beau  jieune 
homme  au  teint  brun,  &  la  moustache  noire, 
qui  lui  prit  les  deux  mains  en  s'écriant: 

—Eh  bien!  oui,  c'est  moi,  Coudrebte!  N'ouvre 
pas  de  si  grands  yeux...  Les  mousiaches  sont 
venues,  l'adolescent  est  un  homme,  mais  ton 
Jacques  est  resté  le  même  par  le  cœur  ! 

Goudrette  porta  à  son  visage  mouillé  de  lar- 
mes un  angle  de  son  teblier,  puis  elle  mit  sa 
main  ridée  et  cailleuse  dans  la  main  élégante 
que  le  jeune  homme  lui  tendait. 
—Jacques!  Jacques!  répéta  une  voix. 
Mme  Ghazelles  se  jeta  dans  les  bras  de  son 
fil»,  riant,  pleurant,  g'éloignant  pour  le  mieux 
voir,  se  rapprochant  de  nouveau  pour  s'appro- 
cher du  cœur  qui  devait  être  désormais  son  asi- 
le et  sa  force. 

— Enfin  c'est  loi,  répétait-elle,  tu  m'es  rendu  ; 
nous  ne  nous  quitterons  jamais!  jamais  l  Tu 
es  devenu  grand  el  fort  pendant  cette  Campa- 
gne... Mais  comme  tu  as  bruni!  on  dirait  un  A- 
rabe...  Cela  te  va  bien  !  Vraiment  tu  ferais  hon- 
neur à  toutes  les  mères.  Combien  Je  t'aime  ! 
Allr  js-nous  compenser  une  absence  qui  m'a  pa- 
ru cruelle  comme  la  mort...  Sai»-tu  que  je  n'a- 
vais plus  un  moment  de  repos...  Dans  tous  les 
livres  de  voyape  que  ie  lisais.  Je  trouvais  lo  ré- 
cit d'aventures  terribles.  Il  me  semblait  alors 
que  loup     pep  péril?    étaient  le»  tfeijs,  que     tu 
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travwsaia  lea  mémea  déserta,  que  tu  te  livrais  à 
der  chasses  do  fauves  mettant  chaque  fois  ta  vlie 
en  pfril.    Pas  un  jour,  pas  une  heure,      je   n'ai 
jouj  de  la  plénitude  du  repos.    Tes  lettres    seu- 
les, JeiObres  que  je  trouvais  toujours  trop  rares 
me  rendaient  un  peu  de  calme  et  de  joie;     mais 
ensuite,  habile  à  me  tourmenter,  je  me  disais  ■ 
trois  semaines  se  sont  ôcoulf-es  depuis  que     son 
cœur  s'épanchait  dans    ces  pages,  en  trois      se- 
maines que  de     périls  courus,  combien  de  voya- 
ger difficiles!     Et     je  me    reprenais  &  trembler 
pour  toi!  partout  et  sans  fin  je  te  suivais    par 
la  pensée.    Mes  heures    de  travail  même     s'em- 
phsaaient  de  ton  souvenir.    Ta  pensée     planait 
sur  ma  vie  solitaire.    Je  ne  redemandais      que 
toi  à  Dieu.    Que  de  vœux  ardents,  de  prières  et 
iannee!    Le  ciel  exauce  toujours  les  mères,  tu  le 
vois!     Je  te  retrouve,  et  jamais,  jamais      nous 
ne   nous  séparerons! 

Mme  Chas-elles  disait  tout  cela  à  son  fils,  tan- 
tôt en  le  pressant  dans  ses  bras,  tantôt  en  le 
regardant  avec  une  expression  de  tendresse  te- 
nant de  l'adoration.  Lui  l'écoutait,  a'emplis- 
sant  le  cœur  de  cette  affection  débordante,  ra- 
fraîchissant son  âme  à  la  souce  sacrée  des 
pleurs.  Souvent  il  l'interrompait  par  des  bai- 
sers; puis  l'entretien  reprenait,  les  questions  se 
mulbiplianent  sur  ses  lèvres,  les  réponses  se  pres- 
saient. Ils  parlaient  &  la  fois  ou  tour  à.  tour, 
se  gnsant  divinement  de  leurs  paroles  de  «en- 
dresBes.  Puia  ce  flot  cessa  de  couler,  ila  gard^ 
rent  un  silence  heureux,  et  cette  joie  paisible 
durait  encore,  lorsque  Coudretta  vint  annoncer 
de  sa  voix  la  plus  cérémonieuse  qua  Madame 
était  servie. 

Ils  passèrent  dans  la  salle  à  manger     fleurie 
comme  un  bouquet.  Jacquee  fit  honnenr  à  tous 


—  10- 

les  pJats,  complimenta  la  vieille  servante,  sa- 
voura les  gourmandises  du  dîner  en  voyageur 
privé  d'une  table  suffisante,  puis,  le  repas  fini, 
il  oomm-Bnca  avec  Mme  Chazolles  le  rangement 
des  objets  renfermëa  dans  ses  malles. 

Pas  un  compartiment  qui  ne  renfermât  un  ob- 
jet pouvant  être  utile  ou  agréable  à  sa  mère. 
Itesi  mousselinesi  de  sioie,  des  perles  achetées  à 
des  bijoutiers  de  Téhéran,  des  écrans,  des  cof- 
frets d'ttlain  niellé;  un  flacon  de  vin  de  Chiraz, 
parfumé  comme  une  gerbe  de  roses;  puis,  dans 
une  boît«3  d'or  d'un  travail  curieux,  quelques 
gouttes  de  cette  gomme  recueillie  dans  une  ca- 
verne unique  au  monde,  et  dont  la  récoltb  est 
exclusivement  réservée  au  souverain. 

—On  attribue  des  vertus  merveilleuses  à  cette 
gomme,  dit  en  souriant  Jacques  Chai^lles.  Les 
rois  de  Perse  croient  qu'elle  entretient  en  nous 
les  principes  de  la  vie;  un  peu  plus  ils  affirme- 
raient qu'elle  empêche  de  mourir.  Je  t'en  ap- 
porte à  l'état  de  curiosité.  Tu  auras  une  pa- 
nacée bien  pjus  certaine  dans,  la  tendresse  de 
ton  fils. 

Onsuspendit  aux  murailles,  déjà  couvertes 
d'oeuvres  d'art,  des  armes  précieuses,  un  iapis 
rare  couvrit  en  partie  le  parquet  du  salon  j 
Coudrett*  reçut  une  robe  d'origine  bien  fran- 
çaise et  une  croix  d'or  dont  la  vue  fit  palpiter 
son  vieux  cœur. 

Quand  Mme  Chazellea  et  son  fils  se  séparèrent, 
minuit  était  detpuis  longtemps  sonné  à  la  vieille 
horloge,  et  cependant  ils  se  levèrent  avant  le 
jour  r  ddes  de  se  retrouver  encore  et  de  com- 
penser les  longs  mois  de  la  séparation. 

Les  premiers  moments  d'épanchement  passés, 
n'avaient-ils  point  d'ailleurs  des  sujets  plus 
graves  à  aborder?    Le  problème  de  leur       mu- 
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fcuelle  existence  ne  se  trouvait  point  encore     ré- 
solu; le  titre  d'ingénieur  que  rapportait  le  jeune 
homme  pouvait,  il  est  vrai,  devenir  une  source 
de  fortune,  mais  à  la  condition  toutefois     qu'il 
trouvât  l'occasion  nîcessaiie  pour  déployer    un 
talent  qui,  par  sa     pénétration  et  sa  hardiesse, 
pouvait  souvent  toucher  au  génie.    Cette  occa- 
sion se,  présenterait-elle     rapidement,  ou      fau- 
drait-il   longtemps     l'attendre?        Ce    mystère 
pouvait  et  devait  à  bon  droit  les  inquiéter  tous 
les  deux.  Jacquet     cependant    s'en  préoccupait 
moin»  que  sa  mère.    Accoutumé  depuis  son    en- 
fance à    vivre  binon  dans    l'aisance,  du     moins 
dans  une  médiocrité  suffisante,  il  croyait        sa 
mère  assez  riche  pour  n'avoir  jamais  besoin  de 
recourir  à  autrui.    Dans  sa  bonté  et  son      res- 
pect filial,  jamais  il  ne  m  permit  d'adresser      à 
ce  sujet  une  question  à  la  veuve.  îl  aurait  craint 
de  paraître  songer  'à  lui  demander  des  comptes. 
Pendant  que  durèrent  ses  étud&s,  elle  y  pourvit 
avec       une      générosité      que      Jacques      devi- 
na     souvent      balancée      par      les      privations 
rjatemelles.      Si        le       jeune     homme     laiss^a 
Jacques  devina  souvent  balancée  par  les      pri- 
vations maternelles.    Si  le  jeune  homme  laissa 
Mme  Chazelles  payer  les  maîtres  les  plus        sa- 
vants     et  lui  permettre    de  choisir  sa  carrière, 
c'est  qu'il  regardait  comme  indifférent  que  leur 
petite  fortune  fût  dépensée  pour  lui  créer  un  ave- 
nir, certain  qu'il  était  de  rendre  à  sa  mère    au 
centuple  les  sacrifices  accomplis  pour  lui. 

Ils  se  trouvaient  le  lendemain  du  retour  de 
Jacques  dans  le  petit  salon  rouge;  Mme  Cha- 
zelles brodait,  Jacques  la  regardait  et  quand 
leurs  regards  se  rencontraient,  tous  deux  sou- 
riaient à  la  fois. 


_il 
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— Beyiena-tu  satisfait  de  ton  voyage?  deman- 
da enfin  la  veuve. 

—Plus  quo  satisfait,  heureux.  N'est-ce  pas 
pour  un  très  jeune  homme  une  chance  inespérée 
que  d  en  accomplir  un  semblable?  Ce  que  je  li- 
sais curieusement  dans  les  livres,  je  Fai  vu  de 
mes  yeux.  Je  rapporte  des  cartons  gonflés  d'é- 
tudes de  paysages  dont  je  tirerai  plus  tard  des 
tableauxi;  l'ingénieur  n'étouffera  jamais  com- 
plètement le  peintre,  vois-tu. 

—Ce  crains  même  de  t'avoir  condamné  à  un 
grand  satrifioe,  en  t'empêchant  de  te  vouer 
complètement  à  l'art. 

-Peut-être  m'as-tu  i  ndu  service.  La  destinée 
des  artistes  est  assez      aléatoire  pour  inquiéfcer 
ta  tendresse;  tout  le  monde  répète  que  l'avenir 
appartient  aux  ingénieurs.    Sois  tranquille,  en 
devenaint  savant  je  suis  resté  peintre.    Tu  en  ju- 
geras par  mes  croquis  et  mes  ébauches.    Je  dois 
à  ce  talent  la  bienveillance  du  Shah  de      Perse 
qui  m'a  offert,  avec  la     première  de  ses  décora- 
tions, un  diamant  splendide  en  me  disant  d'une 
façon  gracieuse  qu'il  bnllr-ait  un  jour  au  doigt 
de  ma  femme.    La  science  absorbe,  l'art  repose. 
Pas  une  mère     n'aurait,    aussi    intelligemment 
que  toi,  préparé  l'avenir  de  son  fils.    Il  ne   s'a- 
git plus  désormais    que  de  saisir  l'occasion     eit 
de  prouver  ce  dont  je  suis  capable.  Mais  je  suis 
tranquille.    Durant  mes    voyages  j'ai  assez   so- 
brement vécu  pour  te  rapporter  une  partie     de 
mes  émoluments*}  Oette     petite  somme  jointe     à 
tes  revenus,  si  modestes  qu'ils  soitat,  nous  per- 
mettra d'attiendre  une  chance  heureuse. 

En  entendant  les     demiers  mots  de  son     fils, 
Mme  Ghazelles    devint    subitement  pâle;      Jac- 
quet ne  s'en  aperçut  point,  et  il  pov  -suivit: 
—Jamais  je  ne  t'interrogeai     sur  notre  situa- 
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dois 
de- 


tion;  tu  dirigea  si  habilement  la  maison  que 
j'eusse  craint  de  te  froisser  en  te  témoignant  de 
l'inquiétude.  Aujourd'hui  je  suis  un  homme,  et 
si  tu  n'éprouves  aucune  répugnance  à  me  mettre 
au  oourant  de  notre  situation,  je  te  serai  re- 
connaissant de  m'apprendre  la  vérité.  Je  sau- 
rai de  la  sorte  oe  que  je  puis,  et  ce  que  je 
faire  pour  assurer  notre  avenir  à  tous  deux. 

— La  vérité,  demanda  Mme  Chazelles,  tu 
mandée  toute  la  vérité? 

— A  moins  qu'il  te  répugne  de  me  la  dire. 

— Je  devais  prévoir  qu'une  heure  sonnerait 
dans  notre  vie  où  tu  voudrais  tout  apprendre. 

— Est-il  donc  si  difficile  de  m' avouer...  quo 
noua  ne  possédons  rien?  Je  le  prévoyais  à  l'a- 
vanoQ.  Depuis  dix  ans  déjà  je  songe,  à  en  juger 
par  la  stricte  économie  présidant  à  ta  dépense, 
que  pour  moi,  pour  moi  seul,  tu  t'étais  ruinée. 
Mon  éducation  a  tout  absorbé,  n'est-ce  pa.8? 

Jacques  fit  cette  question  d'une  voix  basse  et 
tendre  comme  une  caresse. 

Mme  Chazelles  ne  répondit  rien. 

— Allons,  confesse  ton  héroïsme;  sois  tran- 
quille, oe  que  je  pen^e  de  toi  est  à  la  hauteur  de 
ta  vertu. 

La  veuve  cacha  son  visage  dans  ses  i:iaîns  et 
continua  de  garder  le  silence. 

Alors  Jacques,  lui  prenant  les  mains,  s'écria 
avec  une  sorte  d'angoisse: 

— Parfle!  parle!  que  signifié  l'espèce  de  ter- 
reur à  laquelle  je  te  vois  en  proie?  Un  malheur 
est-il  tombé  sur  nous?    La  ruine... 

—Mon  enfant,  répondit  Mme  Chazelles  d'une 
voix  sourde,  nous    sommes  ruinés  depuis  vingt 


— Je  BUIS  un  homme,    rêponlK!!  Jacques,  je   te 
regarde  comme  une  sainte,    tu  peux  tout       me 


dire.    Le  récit  que  tu  me  feras  te  consolera,   car 
le  seweb  doit  lourdement  peser  sur  ton  oœur. 

-Ah  tu  ne  sais  pas  ce  que  tu  demandes, 
mon  file!  Parler!  reveiller  le  passé  que  je  m'ef- 
forçais d  ensevelir  sous  mon  deuil;  rouvrir  des 
blessures  qui  saigneront  sans  fin,  et  te  donner  à 
*!î',"?*e  P«^  de  ces  douleurs,  c'est  horrible!  hor- 
rible! Combien  de  fois  n'ai-je  pas  été  tentée 
de  t  avouer  la  vérité?  Je  reculais  toujours, 
prise  de  terreur  à  l'idée  de  jeter  cette  ombre 
sur  ta  vie.  Mais  tu  l'as  dit,  te  voilà  l'homme  ! 
Ah  !  serre-moi  dans  tes  bras,  et  répète  que  tu 
m  aimes,  afin  de  doubler  mon  courage. 

Les  lèvres  de  Jacques  effleurèrent  les  cheveux 
blancs  de  sa  mère;  alors  celle-ci.  sans  quitter  les 
mains  de  son  fils,  commença  l'aveu  qui  lui  coû- 
tait déjà  tant  de  larmes. 

—A  dix-lhuit  ans,  mon  Jacques,  j'étais    aussi 
pauvre  que  belle.    Mon  père,    avocat  de  talenC, 
avait  SI  souvent    mis  sa     parole  au  i^rvice  des 
pauvres,  que  jamais  il  ne  parvint  à  réaliser  d'é- 
oonomies.    On  vivait  donc     plus     que  modeste- 
ment dans  notre  maison  qui  cependant  était  une 
maison  heureuse.    Les  hasards  do  sa  profeswon 
amenèrent  dans  le  cabinet  de  mon  père  M.  Oha- 
zelle»,  propriétaire  d'une  terre  magnifique    aux 
environs  de  Riom.    II  avait  à  soutenir  un      in- 
juste procès  et  s'en  remettait  au  talent  de  mon 
Jère.    Jacques  Ghazelles  était    un  homme       de 
trente  ans,  à  la  figure  intelligente,  dépourvu  de 
force  physique,  mais  doué  de  toutes  les  cjualités 
de  1  àme.    Une  sympathie    rapide     nous  attira 
I  un  vere  1  autre;  et  nous  nous  aimâmes     bien- 
tôt prof  ondémeot    et     saintement.  M.  Ghazelles 
medemanda  en     mariage,  et  deux  mois       plus 
tard  j  étais  sa  femme.    Nous    habitions    Riom 
1^8  difficultés  soulevées  par  un    voisin  malveil- 
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lant  et  tracassier  lo  dégoûtèrenfa  de  ul  terre  de 
Lainbe»c;  des  offres  avantageuses  lui  furent) 
faites,  et  sans  m'en  rien  dire,  il  résolut  de  la 
vendre.  J 'ai  su  depuis  que,  désireux  de  flou- 
bler  sa  fortune  afin  de  mettre  plus  de  luxe  au- 
tour de  moi,  il  comptait,  après  avoir  reçu  le 
prix  de  sa  terre,  partir  avec  moi  pour  l'Italie. 
L'acte  de  uente  fut  passé  chez  le  notaire  du 
bourg  dont  Lambesc  faisait  partie.  Je  flavai^< 
quQ  ton  père  devait  revenir  assAz  tard,  et  je 
l'attendais  inquiète  de  le  «avoir  sur  des  routes 
désertes.  Sans  cesse  mon  regard  interrogeait  la 
pendule;  mais  les  heures  sonnaient  sans  la 
ramener-  En  proie  à  une  mortelle  inquiétude,  je 
quittai  la  maison  accompagnée  par  un  domesti- 
que et  je  me  dirigai  du  côté  de  la  route  que  de- 
vait; suivre  ton  père.  Le  froid,  la  fièvre,  me  sai- 
sirent avec  tant  de  violence  que  je  tombai  sans 
force  sur  le  tronc  d'un  arbre  abattu,  résolue  à 
attendre  là  jusqu'au  matin.  Le  pressentiment 
d'un  malheur  m'étreignait  l'âme;  et  je  murmu- 
rais au  milieu  de  mes  larmes  des  prières  pour 
celui  que  j'attendais.  Au  matin  je  me  remis  en 
marche,  mais  à  peine  avais-je  fait  une  centaine 
de  pas  que  j'entendis  des  cris  d'épouvante  par- 
tir d'un  groupe  de  gens  penchés  vers  un  bou- 
quet de  bois.  On  me  reconnut  et  deux 
mes  du  pays  accoururent  vers  moi  me 
avec  toutes  les  marques  de  l'épouvante: 

— Rentrez  chez  vous,    madame,  rentrez 
vous...  Nous  allons  porter  avec  précaution 
Chazelles...  Il  n'est  pas  mort  Dieu,  merci! 
faut  espérer  que  la  blessure  ne  sera  pas  grave. 

Blewsé!  ton  père  était  'blessé!  Je  repou^ai 
ceux  qui,  dans  une  bonne  intention,  préten- 
daient m'éloigner  de  lui,  et  je  tombai  à  genoux 
près  du  malheureux.    Le  sang  qui  s'était   coa- 


hom- 
disanib 


chez 

M. 

et  il 
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gule sur  I«  front  m&rquaib  la  place  d'une  bles- 
Bure.  Ohoee  étrange,  épouvantable,  ton  père  ae 
trouvait  roulé,  garotté  dans  un  énorme  filet  de 
pèche  qui  paralysait  eea  mouvements.  Avait- 
il  été  frappé?  Près  de  lui  on  no  voyait  point 
d'arme;  tandis  qu'une  grosse  pierre  couverte  de 
sang  pouvait  l'avoir  blessé  au  moment  où  il 
tomba.  On  souleva  le  malheureux,  on  déroula 
le  filet,  puis  je  lavai  son  front  avec  l'eau  du 
ruisseau  voisin.  Quand  il  souleva  ses  paupières, 
ses  yoiix  égarés  ne  recoimaissaient  personne^  La 
juatdoQ  appelée  se  livra  à  une  instruction  qui 
n'alboutttt  à  rien.  On  battit  le  paya  pour  dé- 
couvrir un  violeur  à  défaut  d'assassin;  apW.s 
s'être  égarés  sur  divers  individos  malfamés,  les 
soupçons,  se  trouvant  dénués  de  fondements, 
s'apaisâirent,  et  l'histoire  de  ce  crime  aila  gros- 
sir celle  de  tant  d'autres  forfaits  demeurés  sans 
châtiment.  Le  notaire  de  Lambesc  avait  versé  à 
ton  père  les  quatre  cent  mille  francs,  jM-ix  de 
sa  propriété.  Un  misérable  au  courant  de  ce 
fait  l'avait  attendu  sur  la  route,  el  lançant  sur 
lui  un  filet  avait  assez  paralisé  ses  ,ouve- 
ments  pour  lui  dérober  son-  portefeuille.  Sans 
doute  en  se  débattant  ton  père  était  tombé  ât 
s'était  ouvert  le  front.  Sa  blessure  ifuérit  vite, 
mais  sioib  que  le  cerveau  ait  été  atteint,  soit  que 
le  chagrin  d'être  ruiné  eût  bouleversé  l'esprit  de 
ton  père,,  sa  raison  paraiseait  parfois  l'aban- 
donner. Dans  des  crises  de  plus  en  plus  fré- 
quentes et  iberribles,  il  s'adressait  à  un  ennemi 
imaginaire,  l'accusait,  I^  ~  laçait,  puis,  s'ar 
rêtant  brusquement,  il  me  demandait:  "—Jen 
ny,  le  connais-tu7"- 

Nous  quittions  fort  peu  ton  malheureux  père; 
cependant  noua  ne  pouvions  le  retenir  prison- 
nier, dans  la  crainte  de  lui  montrer  que       nous 
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croyiom  à  sa  folie.  Le  vol  commis  était  pour 
noua  la  ruine,  je  m'y  serais  facilement  résignée, 
car  je  l'aUendais,  et  quelle  rich<  eae  vaut  pour 
une  femme  et  un  petit  enfant  da  h  les  bras.  Il 
me  Bemblaib  qu'en  voyant  lui  sourire  un  jeune 
être  innooGiat,  ton  père  retrouverait  subittônent 
sa  raison.  Aussi  aveo  quel  courage  j'affrontai 
les  heures  terribles  !  Quand  je  te  .serrai  sur  mon 
sein,  j'oubliai  touit  et  je  demandai  ton  père. 

II  vint  et  comprit.    Alors  élevant  sur  toi  les 
mains,  il  murmura: 
—Sois  béni  et  console  ta  mère! 
Je  crus  bon  pare  sauvé,  il  s'agenouilla     près 
de  mon  lit  et  pria,  mais  en  se  relevant  je     l'en- 
tendis murmur«ru 

— Ja  auia  ruiné,  et  mon  fils  sera  un  mendiant... 
rainé!  ruinél, 

Il  quitta  la  chambre  et  descendit  dans  le 
parc. 
Je  m  denrais  plus  le  revoir. 
On  le  chercha  vainement  quand  vint  la  nuit; 
au  matim,  un  homme  qui  vemait  coup^  des  joncs 
aperçut  un  cadavre  flottant  à  la  surface  de  l'é- 
tang; ce  pauvre  insensé  s'était  noyé.  Sans  diou- 
te  le  pied  lui  manqua  sur  le  bord  de  cet  abîmo, 
ou  bien  la  fièvre  d«  la  folie  hantait  davantage 
son  cerveau...  celui  qui  lui  prit  Ha  raison  aveo 
sa  fortune  est  responsable  de  cette  mort  devant 
r«eu, 

—Oh!  chère  et  adorée  mère!  combien  tu  as 
souffertlll 

— On  ma  cacha  oot  événement.  Le  médecin  se 
borna  &  me  dire  que  la  fièvre  s'était  emparé  de 
mon  mari  tti  qu'on  l'avait  conduit  dans  une 
maison  de  sasté.  H  ajouta  qu'il  me  mentait  le 
voir  lorsque, je  aeraJs  assez  forte.    Mais  le  jour 


-18- 


uù  je  devais  sortir  pour  la  première  foiH  jo  trou- 
vai des  vétiementB  de  deuil,  et  je  compriR. 

11  me  aérait  impossiblo  de  te  raconter  <»  <|ue 
fut  ma  vie  pendant  les  trois  premiers  mois  cjiii 
suivirent  cette  catastrophe;  l'amour  maU-riiel 
-  me  sauva;  je  compris  que.  tu  me  retena-»  à  la 
vie,.  Mais  à  ces  souffrances  succédèrunt;  lu  san- 
tô  de  mon  père,  celle  de  ma  môre,  fortement 
ébranlées,  me  causèrent  d'autres  alarme»,  et  tu 
compltlais  quatre  ans  à  peine  quand  tu  Huivi»,  à 
dix  jours  d'intfervuilf,  le  cinivoi  do  loii  aïeul 
et  celui  de  ta  grand'mère.  Noua  reHtiona  neuls 
tous  deux,  seuls  pour  porter  le  poids  de  notixj 
chagrin  et  pour  affronter  les  réalités  do  la  vie. 
La  mort  de  mes  parents  me  laissait  qut^quw 
milliers  de  francs.  Tu  étais  si  petit  c{ue  jo 
pouvais  bien  encore  te  garder  en  province,  for- 
tifiant ton  corps,  formant  ta  jeune  âme,  et 
t' accoutumant  à  la  pen^'-u  de  la  lutte  au  milieu 
de  laquelle  tu  te  débattrais  plus  tard. 

Je  vécus  avec  toi  et  pour  toi.  Tbn  cœur  s'ou- 
vrait à  tous  les  bons  sentiments  qui  sont  la  con- 
solation des  mères  éprouvées.  Mais  il  me  fallut 
bientôt  comprendre  que  nous  ne  pourrions  de- 
meurer en  pnovince  sans  porter  préjudice  à  ton 
av'cnir.  11  m'en  coûtait  d'ail'leurs  de  voir  tant 
de  témoins  d'une  misère  qui,  sans  douitc,  irait 
en  croissant,  et,  lorsque  tu  comptas  sept  an  , 
je  pris  le  parti  de  partir  pour  Paris. 

Je  m'installai  dans  un  logement  si  modeste 
qu'il  s'y  trouvait  à  peine  de  la  place  pour  nous 
trois,  car  Coudreitte,  acceptant  sa  part  de  no- 
tre misère,  refusa  de  me  quitter.  Elle  ne  de- 
mandait point  de^gages  et  s'estimait  trop  heti- 
reuse,  diaait'elle,  de  soigner  le.s  deux  enfants 
qu'elle  avait  vu  naître.  C'est  au  moment  de 
notre  arrivée  &  Paris     que  commence  le  mystère 
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do  ma  vie.  Le  jour  où  j'installais  mon  modeste 
mobilier,  en  cherohanfc  doK  papieiH  dans  un  ti- 
roir, je  trouvai  bous  ma  main  un  portefeuille 
(lue  jo  connaissiiiM  point.  J'y  trouvai  cinq 
mille  francs. 

Cette  découverte  me    nîjouit  sans  m'inquiéter. 
Je  crus  quo  cette  somme  avait  été  oubliée     par 
ton_  père  dans  ce  portefeuille  et  je  résolus  de  la 
,  faire  durer  lo  plus  longtemps  possil)lo.    Tu    sui- 

'Y  vins  di'jà  les  cours  d'un  colléire;  les  hcu^      du 

repas  nous  réunissaient,  et  nous  gardions  la 
soirée  pour  les  épanclicments  de  notre  tendresse. 
-Ah!  fit  Jacques,  tu  n'as  pas  besoin  de  me 
le  rap|)elcr!  le  souvenir  en  est  ineffaçable,  mais 
cr.ntinue,  o^ntinue  le  récit  de  ce  drame  dont  ja- 
mais je  n'ai  rien  suppose. 

-Un  an  après  la  découverte  des  cinq  mille 
francs  qui  me  permirent  de  vivre  sans  inqu;(>tu- 
(le  t(out  en  conservant  une  petite  réserva,  Oou- 
drette  aperçut  dans  l'antichambre  une  grosse 
tiiveloppe  à  mon  adresse.  On  l'avait  glissée 
.Muis  la  port«,  et  nul  n'avait  sonné  ou  frappé 
la  veille.  Je  la  déchirai,  et  j'y  trouvai  de  nou- 
veau oin(|  mille  francs. 

Cette  fois  je  compris  qu'il  s'agissait  ou 
don  généreux  ou  d'une  restitution.  Mais 
cnn  des  amis  de  mon  père  n'était  aesez 
pour  s'imposer  un  pareil  sacrifice.  Je  w  ,.„ 
alors  que  le  misérable  qui  avait  volé  ton  père, 
sais)  de  remords,  pourvoyait  à  la  vie  de  la  veu- 
ve et  de  l'orphelin  de  sa  victime.  Depuis,  à  la 
morne  date,  sans  qu'il  me  soit  possible  de  devi- 
ner de  quelle  façon  nouvelle  cette  ."lommo  me 
parviendra,  je  la  reçois  exactement.  Cependant 
hier  on  ne  m'a  rien  adressé.  Sans  dout^  celui 
qui  reparaît  sa  faute,  te  vovant  revenu,  me 
croit  à  l'abri  do  tout  besoin.     II  a  raison!  Mon 
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fils  esti  là,  me  voilà  riche!  Je  serre  mon  Jac- 
ques dans  mes  bras,  et  je  suis  la  plus  heureuse 
des  mères  api4s  avoir  été  la  plus  infortunée  des 
femmes. 


<?,:■ 


II 


Tandis  que  la  veuve  faisait  à  Jacques  le  récit 
de  douleurs   qu'il  n'avait    jamais  soupçonnées, 
tantôt  le  jeune  homme,  cachant  son  front  dans 
ses  mains,  dérobait  à  sa  mère  les  larmes      rou- 
lant silencieusement  sur  ses    joues,  tantôt)     des 
exclamations      douloureuses      s'échappaient  db 
ses      lèvres.      Sans      doute       en       voyant      le 
oeuil    dont     s'enveloppait       Mme     de       Cha- 
s'échappaient  de  ses  lèvres.    Sans  doute  en  vo- 
yant le  deuil  dont  s'enveloppait  Mme  de    Cha- 
zcUes,  il  sentailb  que  jamais  elle  ne  s'était     con- 
solée, mais  quelle  différence  entre  la  douleur    de 
voir  s'éteindre  un  époux  et  le  désespoir     de     le 
perdre  de  oeltlte  façon  terrible,  joignant  à  la  sé- 
paration le  souvenir    d'un  crime!  Jenny      Cha- 
zelles  n'avait  pas  reçu  les  dernières  confidences 
de     son     mari;      elle     n'avait     pas     eu     son 
suprême  regard.    Si  son  nom  s'exhala  avec    la 
dernier  st"'.*Ile  du  malheureux,  elle  r*i  l'entendit 
point  sortir  de  ses  lèvres.    Il  tomba  au  fond  de 
l'eau  noire  et     lourde  durant  une  nuit    de  ténè- 
bres et  la  veuve  apprit  trop  tard  son     malheur 
pour  mettre  au  fnont  du  trépassé  le  baiser      do 
l'adieu.    Quel  courage  il  fallut  à  Mme  Chaaeles 
pour     survivre!    Tout  en  gardant  au  fond     de 
son  âme  un  chagrin  inguérissable,  elle  s'efforça 
de  ne  point  attrister  l'enfance  de  son  fils.  A  cet- 
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te  heure,  si  elle  lui  révélait  la  vérité,  c't«t    qu'il 
doveuait  nécessaire  que  Jacques  la  connût   afin 
.îii'  .  "o  préparer  son     avenir.    Au  sentiment  d'admi- 

ration que  lui  inspirait  la  conduite  de  sa  mère 
quand  elle  eut  achevé  ses  confidences,  se  mêla, 
dans  1  esprit  du  ^eune  homme,  un  mouvement 
de  hame  farouche  contre  le  misérable  qui  en  dé- 
pouillant son  père,  l'avait  conduit  à  la  folie. 

—Tu  n  es  pas  seulement  une  mère  adorable 
maas  une  martyre,  dit  Jacques  en  couvrant  dé 
caresses  les  mains  de  Mme  Chazelle»;  si  ma  ten- 
dresse pour  toi  pouvait  grandir,  elle  doublerait 
a  cette  heure;  mais  mon  adoration  ne  doit 
point  étouffer  un  sentiment  aussi  légitime 
L  homme  qni  t)e  dépouilla,  cel-ù  qui  me  fit  à  la 
fois  orphelin  et  pauvre,  ne  l'as-tu  pas  cherché  ? 
i.a  justice  demeurent  impuissante,  ne  t'appar- 
tenait-il  point,  à  son  défaut,  de  poursuivre  les 
recherches  et  découvrir  le  coupable? 

—Je  me  résignai,  répondit  la  veuve.  La  certi- 
tude que  la  Providence  ne  laisse  aucune  faute 
impunie,  me  suffit.  En  recevant  chaque  année 
1  argent  dont  j'avais  besoin  pour  toi,  je  pensais 
que  le  repentir  était  entré  dans  cette  âme,  et 
que  le  châtiment  regardait  Dieu. 

Jacques  leva  les  yeux  sur  Mme  Chazelles,  et 
fut  t«llement  frappé  de  la  beauté  triste  de  son 
visage  et  de  l'expression  de  son  regard,  qu'il  se 
laissa  glisser  jusqu'à  ses  genoux. 

-Tu  as  raison,  dit-il,  toujours  raison;  lais- 
sons agir  la  Providence  et  renfermons-nous  dans 
le  bonheur  de  nous  retrouver.  Seulement,  pro- 
mets-moi que  désormais,  si  tu  reçois  de  l'ar- 
gent adressé  d'une  façon  au.ssi  mystérieuse,  tu 
en  dionneras  le  montant  aux  pauvres.  Il  me 
semblerait,  en  l'acceptant,  qu'on  me  paie  la  via 
au  père  que  je  n'ai  pas  connu. 
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C^u^t^l^  Prometo,  répondit  la  veuve. 
Coudr«btemterrompit    l'entretien  en      vnnon- 

SafnrnaL\ft"r  ^*'^^  «^"'^  *''««'  •»"«  «^  "■ 

IZ^^t  Tf"»'»"»^"*    souvenirs.      Pendant 
ïu^àTt^^rf^r"^    «ongeaàaut.,    chose 

nieur.    A  peine  oelui-d  l'eut-il  parcourue     au'il 
poussa  un  cri  de  joie.  P^'uourue     qu  u 

ea'Sre.'''""^  """''""'''     '*'"  «"^«^"«^^  ^•«"'^"da 
VrTiÏJr^^ '"^P^""^-    Une  chance  inattendue  • 

H  i  ■=??-.- ïrfjnt 

vri  dW  .?A  i!?"^  *".  VHl-TVrdu  ôes  œu- 
OuTvraSent  1h  ^  ''"^  ^''.*^"^"  ^  l'industrie. 
rl«„^  T.  °®''**  proposition  m'ouvre  une 
«îhance  de  fortune,  et  cependant... 

—Cependant? 

-Ne  dois- je  point  la  refuser? 

—pourquoi  la  refuserais-tu? 
sépiî^r"'"''"*^"*'"     point  qu'il  faudra     nous 

ra"^dr'^"î:^,'  T''  **'^  ^°^"  P°^-  "«  temps 
rapide..    Dèa  que  tu  seras  installé  au  Val-Perdu 

"r^r  f""'  IV''""^'  "-^^  '-'^i-n  pour 
tenter  Zlr^  qu'elle  soit,  je  saurai  m'encon- 
fe  ne  Lr^""**"  .'**^*^  P'***  «»-»it  «ne  folie  que 
je  ne  te  laisserai  point  commadtre.  Ai-ie  V 
mais  compté  avec  mon  cœur  quand  î  s'est  agi 
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de  toi?  N'es  tu  point  allé  au  fond  de  la  l'erse, 
encouragé  par  mea  conseils?  Quelques  iisuie» 
nous  séparent  du  Val-Pwdu!  A  ton  pnanicr 
signe  tu  me  verras  accourir. 

—Ah!   bonne  et     admirable  mère!     Je  refuse- 
rais pourt-nt  si  je  n'avais  Ja  certitude      qi.'en 
acceptant  cette  situation     je  réaliserai       notre 
bonheur  à  ttous  deu  - 
—Qui  t'a  recommandé  à  M.  Vauvilliers? 
—Je  n'ai  pas  lu  les  dernières  lignes  de     cette 
lettre...  ah!  voici  le  passage  qui  me  l'apprend  : 
J  avais  prié  mon  ancien  condisciple  M.      Vau- 
thier,  de  m'indiquer  un.    jeune  ingénieur       dont 
1  hpnoralbilité  et  les  talent.s  lui  fussent  connua  • 
il  ma  donne.     Monsieur,      votre  nom  et     votr^ 
adres»,  et  il  ajioute  qu'après  avoir  été       votm 
professeur,  il  est  resté  votre  ami.    Cette  garai- 
tie  me  suffit,  amplement;  je  sais  de  plus  que  vous 
avez  prouvé  autant     de  hardiesse    que  d'intelli- 
gfflice  pendant  ce  voyage  que  vous  aviez     entre- 
pris.   Soyeiz  convaincu  que  je  m'estimerai     très 
heureux  do  mettre  dans  l'avenir  votre  situation 
a  la  hauteur  de  vos  services. 

"Il  suffira  que  vous  arriviez  an  Val-Perdu  le 
30  mai." 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  qui  répondait 
SI  bien  aux  espérances  du  jeune  homme,  et  qui 
permettait  à  sa  mère  de  goûter  près  de  lui  un 
bonheur  tranquille,  il  ne  fut  plus  question  que 
de  la  façon  dont  ils  arrangeraient  teur  vie.  Ce 
que  Jacque«  connaissait  de  M.  Vauvilliers  sa 
réputation  d'habileté  et  d«  générosité  pouvaient 
faire  présager  à  l'ingénieur  une  situation  bril- 
lante. Il  s'occupa  à  ranger  les  papiers  renfer- 
mant ses  notes  de  voyage,  puis  ses  cartons  de 
dessins  et  de  croquis.  De  rares  visites  k  faire 
aux  antis  de  la  famille  do  sa  mère,  dea     achats 


-34- 

indispeMables  prirent  les  trois  dernieni  jours 
de  son  «éjour  à  Paris,  Mme  Chazelles  se  mon- 
tra admirablement  courageuse,  et  lui  promit 
d  attendra  sans  impatf«nce  l'heure  où  il  l'appel- 
lerait. Au  moment  de  le  quitter,  elle  sentit  bien 
encore  la  tristesse  de  la  séparation,  mais  elle 
cacha  à  son  fils  une  émotion  dont  elle  ne  fut 
pas  maîtresse,  et  elle  l'embrassa  en  répétant: 

— A  bientôt! 

Enfoncé  dans  l'angle  du  wagon  qui  l'empor- 
tait vers  Perpignan,  Jacques  repassa  dans  sori 
esprit  les  confidences  de  sa  mère,  et  son  admira- 
tion pour  elle  grandit  de  tout  ce  qu'elle  avait 
souffert.  11  se  promit  de  lui  payer  la  d«bte  sa- 
crée qu  il  avait  contractée  envers  elle  au  prix  de 
son  propre  bonheur,  s'il  le  fallait,  même  au  prix 
dei  sa  vi«.  '^ 

La  pensée  d'a)ller  vers  un  but  certain,  l'espoir 
de  fxouver  dans  la  situation  qui  lui  était  offerte 
la  réahsataon  de  ses  rêves,  abrégèrent  pour  Jac- 
ques les  .heures  du  trajet.  Il  était  de  ceux  que 
tout  intéresse.  Ses  regards  embrassaient  rapi- 
dement des  paysages  évanouis  aussitôt  qu'enta^- 
vua.    La  richesse  des  campagnes  d«  France      le 

31^*1?^  !,f '^  ^^^^"""^  «*"    '^^  montagnes 
u,    X  ."  P'Prait  un  ciel  nuageux  à  l'impito- 

omb^  '^'^"  '^'^  '^"'  "^  '•'"»  ^^"«-Ln» 

Dans  la  lettre  adressée  à  Jacques  par  M.  Vau- 
vilhers  1^  directeur  de  la  fonderie  du  Val-Perdu 
priait  1  ingénieur  d'annoncer  son  arrivée,  afin 
qu  11  envoyât  au-devant  de  lui.  Mais  Jacques" 
t-haaellee  possédait  trop  rtinhitude  des  voyages 
pour  se  tourmenter  beaucoup  d(^  moyens  de  lo- 
comotion. Il  préférait  arriver  à  l'improviste.  Il 
témoignerait  de  la  sorte  un  plus  grand  empres- 
sement.   Enfin  la  distance  entre  Perpignan      et 
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le  Val-Perdu  n'était  point  asitez  grande  pour 
que,  (faute  d'une  voiture,  il  lui  fût  impossible 
de  faire  le  trajet  à  pied.  Jacques  n'eut,  du  res- 
te, que  l'emibarraa  du  choix.  Un  vieux  cocher  à 
figure  épanouie  et  dont  le  cheval  paraissait  ca- 
pable de  fournir  une  assez  longue  traite  lui  of- 
frit ses  services,  chargea  les  bagages,  donna  un 
léger  coup  de  fouet  accompagné  d'un  claquement 
de  langue,  et  la  Noire  partit  allègrement.  Le 
temps  était  beau,  Jacques,  avide  de  voir  le 
pays  et  désireux  de  causer,  prit  place  à  côté  de 
Thomas  Pédrille,  et  alluma  un  cigare. 

Thomas,  tout  en  caressant  le  dos  du  cheval 
de  la  mèche  de  son  fouet,  commença  la  conver- 
sation. 

— Comme  ça,  monsieur,  vous  allez  au  Val- 
Perdu.  Dame!  c'est  un  bel  endroit  et  habitlé 
par  de  bon  monde.  M.  Vauvilliera  a  créé 
fortune  du  pays  en  y  installant  ses  fonderies. 
Fallait  voir,  dans  les  commencements,  comme 
on  s'^nnaib  de  son  idée.  Le  Val-Perdu,  sur 
lequel  couraient  de  mauvais  bruits,  ne  semblait 
guèiT»  propre  à  devenir  le  centre  d'une  industrie. 
Les  haihlitants  se  montrèrent  d'abord  hostiles 
au  nouvel  acquéreur  des  terrains.  Il  y  eut  des 
batailles  enitire  les  maçons  et  les  bergers  du  Val. 
Pour  en  finir  plus  vite  avec  ces  lutte»,  M.  Vau- 
villiers  commença  par  faire  enclore  ses  terrains. 
La  porte  en  resta  fermée  aux  malintentionnés  ; 
la  fabrique  s'éleva;  oiiand  elle  fut  terminée,  le 
propriétaire  entreprit  un  chemin  de  fei-  allant 
de  la  montagne  à  la  fonderie.  Le  salaire  qu'il 
offrit  pour  les  travaux  do  t-rrassement,  chan- 
gea les  idées  des  paysans.  Les  h)ergers  renoncè- 
rent à  la  fabrication  des  fromages  et  travaillè- 
rent aux  routes  ferrées.  Quand  le  chemin  de  fer 
sg  trouva,  fini,  ijs  sollicitèrent  çomjnç  unç      fa- 


dèrent  de«  suocursales  au    Val-P^Tvillaee 

— Aune-tron  M.  Vauvilliers? 
q«lf^^?  ^î"*  bie-faiteur.    11  y  a  beau  temp, 
venue^all.l'P'"^''  'f'**  ambition-là  lui  éUit 
"L^'«^-      lorsqu'on  lui  en  parle  il     répond 
I^  actions  valent  mieux  que  les  parole      À 

que  S^V*^^""    ''"  •""'°«  ^■«"'  «fc  P'«*ôt  mal 
que  bien,  car  Dieu  ne  me  fit  point  orateur     Ici 

&tt  S^ht'^^T''"  ^  services    Un  dé- 
puté cet  rééligible,  et  les  électeurs  capricieux  A 

âS.Z::l!  *""••»**•«"  «^^  ChamCon   dort 
recomiwaioa-  des  courses,  des  discours,  dépenser 

que  voue  éhW^*'  "5     "•"•  *>  «"»'  '«  député 
inflli^  "*  prendra  jamais  autant      vos 

iÏÏt^X*'  ."«'-même.  Vous  feriez  de  moi  Z 
t^^^-^^tZ^,^  '*  Chambre,  tandis  que  moi 
je  me  suis  fait  le  roi  du  Val-Perdu. 

-<î'e8t  le  raisonnement    d'un  homme  de  cœur 
dJ^T  homme  d'esprit.    Dirige-t-il  seul  laTol 

rh^f  ,l^*"'''"'^"  ?  rassemblé  autour  de  lui  des 
chefs  de  service  qui  tous  sont  des  gens  de      vf 

de"parie%"f ''".'^^'''^i"^"     --  Ex'oS 
uuiS  M    V  ■  ^°?.'-^''«'    le  caissier,  n'I  jamais 
m«n^     .J"".!!"'^^-    J«  ë"-»"  qu'ils  sont    «1 
?ok%rK^*"^^-    Tout  ce  que  dit  M      W 

ÎésVu?  uH «f-r "•■  'I  *=*'^«^  '«  directeur  eJt 
Fesque  un  demidiçu.    Son  swrétajre,  M.      Rq- 
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charmant  gargon,  pas  fi«r     «t 


Jac- 


bwal,  est  un 
très  aimé. 

—M.  Vauvilli«r8  est-il  marié?  demanda 
qiras. 

—Faites  excuse,  monsieur,  H  est  veuf,     et  la 
mort  de  aa  femme  à  été,  on    peut  le  dire,      une 
grande  perte  pour  tout  le  pays.    Pas  une  misère 
qu  elle  ne  soulageât.    Elle      prenait  soin       des 
vieux,  elle  instruisait  les      petits.    Mlle  Calixte 
est  bonne  aussi,  elle  a  dix  sept  ans,  mais,  à   cet 
àge-là,  on  n'a     pas  assez  souffert    pour  savoir 
consoler.    Et  puis,  il  faut  l'avouer,  elle  est       un 
peu     gâtée!     La  belle     mignonne  a  tour  à  t)our 
des  colères  d'enfant  et  des  bontés  d'ango.  Quand 
on  souhaite  obtenir  quelque  chose  du  père,  c'est 
à  la  fjile  qu'on  doit  s'adresser.    Elle     monte   k 
cheval  tous  les     jours.    Car  il  faut  voua       dire 
qu'avant  de  créer  les  fonderies  du  Val-Perdu,  M. 
Vauvilliers  était    capitaine  d'artillerie.  A  l'épo- 
que de  son     mariage,  il    donna  sa     démission. 
MaJa  il  a  gardé  de  son  ancien  état  l'habitude  de 
mener  rondement  les  hommes  et  les  choses.      Ses 
ouvriers  sont  conduits    militairement;      chacun 
doit  obéir  à  l'ordre  et  suivre  la  consigne.    11   y 
a  deux  ans  de»  ouvriers  Parisiens  arrivèrent  au 
Val-Perdu,  bien  moins  pour  y  chercher  de    l'ou- 
vrage que  pour  essayer  de  semer  leurs  idées   ré- 
volutionnaires parmi  les    travailleurs.    Le  maî- 
tre le  devina  tout  de  suite,  chasssa  les  étrangers 
et  comme  il  entendit  quelques  murmures  autour 
de  lui:     "'Que  ceux  qui  me  désapprouvent     sui- 
vent ceux  que  je  renvoie.    Je  n'entends      point 
que  mes  ouvriers  fassent  de  la  politique.    .Cha- 
cun de  vous  jouit  de  ses  droits  d'honnê4«  hom- 
me, élève  sa  famille  dans     l'aisance  et  participe 
aux. bénéfices     de  la    fonderie.    Si    vous  croyez 
trouver  mieux  ailleurs,  les  portes  sont      ouver- 


! 


—  âg  — 

c*^"ai?mnjr'!S!"^  quittèrent  la  maison.  En- 

avcS^nnl;*^  ^  J*"*^*  J'''"*'^  «''ey.  moi  aprè* 

avoir  quitté  ma  maison  "  «h»^-» 

mônlTr!"  mT"nie"  '''^';'''^'-'^"  •""•        --' 
Mlle     Calixte       E    ''  «sT      «î"   •  T"^^     •*? 

l^^î^  Soir  ra.>%  '•- 

indépendant.  a^"bavtd  tM^r^^a  ""' 

piiTd./^^tir'^^eS'Si^nrr^o'- 

ture,  mon  cheval  trouve  la  HUî^^lt  l'avoina  p." 

je  ne  reviens  souvent  q,,e  le  IcimaiL  '  "' 

Le  brave  Thomas  pouvait  d'autant  plus  aisé 

ment  parler,  que  la  route  monUit  d'une     façon 

lente.  Lorsque  la  côte  fut  enfin  cravie  Thn 
mas  étend  t  le  bras  et  désignantTnngé2«r 
une  magnifique  vallée  ingénieur 

-Voici  le  Val-Perdu!  dit-jl. 
.Ues  collines  bois«.s  l'entouraient  comme  un 
cirque  immense.  Des  châtaigniers  de-T^^L»  ? 
des  sapins  formaient  une  f oûTonne  de  verdu^ 
aux  montagnes  éventréas  par  le  pic  d^  m? 
n  la"'"  'r^"  qu'on  épuisait  le  cTur  mê-" 
Te^éSt  .rr^^'T  '"  "^r^-^hant  le  fer  qu'dL 
recelait  le  sommet  continuait  à  verdir  et  A  r^ 
pandre  à  la  fois  l'ombre  de  ses  briSes     et  t 
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richesae  de  aea  fruits.  Au  centre  de  la  vallée,  les 
toitm  rottgee  de  la  fonderie  éclataient  au  soleil. 
Les  b&timenta  formaient  un  carré  régulier  en- 
tourant dee  cours  immenses.  L'habitation  par- 
ticulière de  M.  Vauvilliers  se  distinguait  à  peine 
au  milieu  des  arbres  qui  l'entouraient.  De  hau- 
tes cheminée»  lançant  des  tourbillons  de  fumée 
annonçaient  l'activité  industrielle;  et  le  bruit 
confus  des  marteaux  montait  comme  un  fracas 
aseisurdi.  On  ne  pomvait  distinguer  les  travail- 
leurs, mais  on  devinait  un  mouvement  sans 
fin  dans  les  cours,  les  ateliers  et  les  hangars  en- 
tourant la  fonderie.  Jacques  ae  réjouit  à  la 
pensée  de  vivre  dans  ce  pays  splendide,  et  de 
concourir  dans  la  mesure  de  ses  forces  à  la  pros- 
périté de  l'usine, 

Le  soleil  s'abaissait  lentement  derrière  les 
grands  arbres,  le  Val-Perdu  s'enveloppait  d'om- 
bres légères,  les  arbres  couronnant  les  collines 
se  détachèrent  avec  une  vigueur  plus  intense  sur 
l'horizon  d'un  gris  délicatement  teinté  de  rose. 
Jacques  suivait  en  artiste  les  phases  de  la  dé- 
gradation de  la  lumière,  lorsque  tout  à  coup 
prêtant  l'oreille  il  crut  entendre  des  cris  de  dé- 
tresse poussés  du  côté  du  bois. 

—Restez  là,  mon  brave!  dit-il  à  Thomas,  je 
reviendrai  dans  un  instant,  et  je  vous  appelle- 
rai si  j'ai  besoin  de  vous. 

—Prenez  garde,  monsieur,  vous  n'êtes  pas  du 
pays;  toute  cette  partie  de  la  colline  contient 
des  cannères  abandonnées,  et  il  fait  bon  8avf>ir 
où  on  met  le  pied. 

—Soyez  tranquille,  Thomas,  je  suis  leste  et 
adroi'b. 

L'ingénieur,  g^idé  par  des  cris  de  plus  en  plus 
désespérés,  traversa  le  fourré,  et  se  trouva  subi- 
tement en  face  d'une  »Tnavation  profonde,    an- 
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vi«.o;f      ;r  ""^  «-cuyvie  consommée      .'ra 

-Prenda  garde,  petit!  prends  carde» 

croulèrent  .ubi,em:::t':..:;^'r;;  d.  t  ;rsr 

en  pous«ant  un  cri  d •épouvante'^  "^ 

borS.^trpe'rct.tlvnr*;''^^^""""''^      -"•        '« 

-Attends-moi,  lui  dit-elle, 
les  pTe^sTr^"''  T  '"^'•'^'■'^  °û  elle  put   pos^" 

11  lui  fallut  longtemps  pour  arriver       jusqu'à 
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riinprudcnfc.  E|!le  parvint  pourtant  à  saisir 
ses  deux  maino  et  «'efforça  de  l'attirer  à  elle  ; 
mais  s'il  était  difficile  do  descendre  il  devenait 
piieeque  impossiule  de  remonter.  Les  pierres  qui 
avaient  servi  d'échelons  se  trouvaient  surplom- 
ber des  cavités  énormes. 

Il  eût  fallu  pouvoir  s'accrocher  des  mains  à 
ces  pierres,  et  s'enlever  à  la  force  des  poignets. 
Tout  ce  qui  fut  («ossible  aux  deux  enfants,  car 
la  jeune  fille  paraissait  un  enfant  r.lle-mêmè,  fut 
de  i-emontcr  vers  le  tiers  de  l'excavatàon,  et  de 
s'adosser  contre  la  muraille,  les  pieds  posés 
sur  une  étroite  corniche.  Jean-Louis  plus 
mort  que  vif.  de  crr<>ss«'s  larmes  roulant  sur  ses 
joues,  so  tenait  prés  d'elle.  11  ne  parlait 
plus  et  fermait  lc«<  yeux  dans  la  crain 
te  de  voir  l'eau  verte  au  fond  de  la 
carrière.  Calixle  était  brave;  la  spontanéité 
avec  laquelle  elle  s'était  iet^ée  dans  le  danccr 
pour  secourir  .Tean-Louis  le  prouvait  asse/;.  Le 
sang-froid  ne  lui  manqua  point  dans  lette  oc- 
rurronce  difficile;  adossée  k  la  paroi  de  roches 
et  réduites  à  l'impossibilité  de  faire  un  mouve- 
ment, elle  appela  à'  l'aide,  tremblant  à  chaque 
minintlc  de  voir  rouler  dans  l'abîme  le  pauvre  en- 
fant qui  n'était  qu'à  demi  sauvé.  Mais  qui 
pouvait  l'entendre,  hors  des  pâtres  disséminés 
sur  les  collines  oii  leurs  moutons  broutent  des 
her'hes  aromatiques. 

La  route  était  peu  fréquentée,  et  Calixte  eut 
une  vîsfon  rapide  de  sa  vie  passée,  le  s' n  bon- 
heur présent,  t  du  pore  qui  l'adorait,  comme 
les  mourants  qui  dans  une  seconde  revivent 
toute  Une  existence.  Elle  ap|>elait  sa.lf  qu'un 
cri  lui  vint  répondif>. 

Depuis  une  mortelle  demi-heure  elle  crdurait 
ce  supplice,  lorsque  le  ("oulement  d'une  voiture 


rapid^Hraven,    î^br?     '*'»•'"' ^' "•«•  c";t«i 

autour  de  W  «n  r^pM^ .t'jTnT.Wh  '"'^r 
prit  la  bvî,£  l'ab^.^i  'r"ï*"  *""*  P»*"-     « 

—Mademoiselle,  dit-il  K  i.  ;«,>«  «ii  -f^™"*»'*- 
vous,  fande^moî  Ja  main  «S  Tl  "?'  P^**** 
Je  riSpond.  de  vois  Taûr^     '"™^ '«■     ^''• 

dfi  U  ™.îJ:  •'**"  ^U"»     elle  le  hanssr   à  portfe 
de^a  mam  de  Jacques,  q„i  fo  «,«,3^^  ^^f^! 

7^  ^î  feras  antour  de  mon  cou.  di«-il 

^ro^ru^^'o^errincS-r'^'^"  - 

Jacques  redesS  '  *^''  '"'•'^- 

Mais  k  r„^  *»anda.t     u„  prodige  d'audace. 
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courroie  de  cuir,  et    laissa  plus     de  liberté  aux 
mouvemento  du  jeune  homme. 

-Mon  père,  dit-elle,  que  mon  pè:e  n'apprenne 
jama.8  quel  danger  j'ai  couru.  «  » '^PP'-e^ne 

Jacques  «'owupait  déjà  du  cheval  de  la  ieuna 
amazone;  quand  il  fut  prêt,  il  s'appro^l*  ' 

-Mademoiselle,  demanda-t-il,  êtes-vous  assez 
remise  pour  monter  à  cheval» 

Cahxte  tourna  vers  lui  son  beau  visage  tràs 
p.tl«  en  ce  moment,  puis  elle  répondit: 

— t»ui,  monsieur. 

Il  lui  aida  à  sfe  mettre  en  selle  et  s'inclina 
avec  respect.  inclina 

-Merci,  monsieur,  dit-elle,  j'aime  la  vie  et    i« 
vous  dois  de  vivre.    Je  n'ai    amais  offl^t   mo'n 
ami^e  à  personne,  voule.-vous  la  mienne? 
un  Da«^«?"^  montrez  généreuse,  mademoiselle; 

ieuL   mi       •^'■''^°"^^"""*'  '■o^'^'-'^ant  passer  la 
-La  Lll^   \^"'^  ™"  •=*'"^*'  ^  travers  bois. 
i.a  belle  et  courageuse  créature,  s'écria-t-il 
Et  rejoignant  Thomas  Pédrillc  que  l'inquiéiu- 

çans  être  trop  nurieux.  monsieur      de    anoî 
"^^J^'^'t-il?  demanda  celui-ci.  ^     ' 

ne  nmiv^^i'f*'^^"*'  ''"'  """'''  '^"^'^^  Pieds-nus.    Tl 
abaXnnl!  "'^  """"'^'-  '^'^  ^""'^  «^'^^  --*- 

..»7^'^n'   '^r"'"*^  •^'"*"-t^''^isf    Sa  mère      1',. 
•a    ^lle  pleuré!     Huo,  la    Noir« !  îl  s'a„%  '  '  je 
rattraper  le  temps  perdu.  ^ 

ch;r"frZt-'''*'-T""l^'"''  '*'-'^  '^  ^"'t"»^  «^^    - 
Cher  franchissait    l'enceinte  de  la  fonderîe       ,>t 
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JajoqvMa  Chazelles  mettait  piod  à  terre    devant 
l'habitation  de  M.  Vauvilliers. 


m 


Pieire  Vauvilliers  pouvait  avoir  quarante- 
deux  ans.  De  haute  taille  et  de  belle  mine,  il 
gardait,  cette  prestanop  qui  jadis  faisait  remar- 
quer le  capitaine  d'artillerie.  T)cs  cheveux  abon- 
dants encadraient  un  visage  ovale;  le  teint  brun 
s'animait  de  la  beauté  des  yeux  noirs  viÇs  et 
profonds.  Un  front  vaste,  une  bouche  exquise, 
un  menton  légèrement  proéminant  trahissant 
une  volonté  puissante,  tel  était  Thomme  dont 
l'avenir  de  Jacques  Chazelles  dépendait. 

En  entendant  annoncer  le  jeune  ingénieur.  !■ 
maître  de  la  fonderie  fit  Tin  mouvement  de  sur- 
prise. 

— ^Vraiment,  monsieur,  lui  dit-il,  je  ne  comp- 
tais pas  aussi  vite  sur  votre  arrivée.  11  me  sem- 
blait qu'avant  de  vous  mettre  ainsi  à  ma  dispo- 
BÎtion,  vous  jugeriez  nécessaire  d'échanger  quel- 
ques lettres  et  de  stipuler  des  conditions. 

— A  quoi  bon!  monsieur,  répondit  Jacques 
avec  une  expression  de  joyeuse  franchise.  J'ar- 
rive à  peine  du  fond  de  1a  Perse,  et  je  me  'de- 
mandais quel  usapre  je  pourt-ais  faire  de  mp-. 
énergie  et  de  mes  connaissances  du  métier, 
quand  votre  lettre  m'est  narvenue.  Je  vous 
l'affirme,  le  n'ai  pas  hésit/  un  seul  instant.  Vo- 
tre nom  est  asseTi  connu,  pour  inspirer  toute 
confiance.  Quelles  conditions  discuter  d'ail- 
ls\irs,  mifsqTie  vous  îfrnrirez  de  quoi  je  suis  capa- 
ble?   En  Perse  je  con<^^ruÎRais  un  chemin  de  fer, 
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ici  il  s'agit  de  minera,  o'.  de  fonte.  Emplovez- 
moi,  monsieur;  vous  s.rez  assez  juste  p^ur  ^^^ 
mwiager  un  situation  suffisante. 

iVI.   Vauvilhers  avait,  écouU-  Jacques  avec  un« 
visible  expression  de  satisfaction 

-Je  suis  venu  seul,  reprit  rinLrénieur-         ma 
mère,  la  meilleure  et  la    'plus  co.Weus'e       Z 

m'mot'd     \'T'*'     '"''^"^^     -e  Sller  œ 
■  Zi  or  •'•''[''  f  """"  "'^-  >^  ""«  ^"i«  engagée 
I  appeloi   ic,  le  plus  vite  possible;  je  compilai 
m,H.s,eur,  sur  votre  obli,.eance  pour  mwS 

for  uni' IL     H     Y"  "•'  "'  '''  'Médiocrité    de 

•oitune  sout  de  durea  institutrices.      Tout  nou^ 
semble,  a  b.en,  pourvu  ,ue  nou«  ne  nous      S 
cions  pas.    J  espeie  trouver  dans  le  pav»     un« 

;r,r'».™,'."S3,;;r ■  ^"^-  *  = 

-Wous  verrons  eela,    répondit  M.  Vauvilliera 

nous  verrons  ffli  '      r.  »tt"vuiier», 

«cjiuiiM  (jia.     .1  avoue  un  ce  mompnf-    m^ 

Wrirmar'"'"™^^'''  ""•"■      vouTrTondr 

du  triel«  ntf"''""''  '^f  '"^  ''^"^•^'■«  ""  à  des  în- 
?a  Pom  atînn'V*''  '«  n?""-eme„t  croissant  de 
la  population.  Ne  vous  inquiétez  d«  rien  à  oe 
su  et;  je  respecte  trop  les  s*.ntiments  quT     voul 

(jouvoir.    uu  sont  vos  bagages? 

-A  1  auberge  des  "Trois-Noyers  " 
Deuv  n'?!'"""'"'.'"'*'  P"'"*  1""  ^o""  y  descendiez 
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puiase  vous  faciliter  le  moyen  de  vivre  en  fa- 
mille. Lourdoia  tient  la  caisse  de  ces  jeunes 
gens  comme  il  tient  la  mienne;  ils  se  sont  créé 
une  vio  facile,  abondante  et  douce.  Tout  le 
monde  sera  disposé  à  vous  accueillir. 

—Je  ne  sais  vraiment,  monsieur,  comment 
vous  remercier  do  votre  bonté;  je  n'ai  rien  fait 
encore  pour  mériter  tant  de  '  bienveillance.  Je 
ne  suis  point  ingrat,  et  j'ai  assez  souffert  pour 
me  sentir  heureux  chaque  fois  que  ja  puis  prou- 
ver ma  reconnaissance  et  mon  dévouement. 

M.  Vauvilliers  regarda  profondément  le  jeune 
homme,  puis  il  lui  tendit  la  main  et  la  serra. 

—Qui  n'a  pas  souffert  !  dit-il  d'une  voix  subi- 
tement altérée.    L'épreuve  noua  pirifie  et    nous 
élève.    Il  me  semble  que  je  m'attacherai  vite   k 
vous,  et  que  vous     vous  accoutumerez  vite       à 
moi.    11  me  reste  bien  quelques  brusqueries    mi- 
litaires, mais  ■  A  part  cela,  on  ne  me  trouve  pas 
méchant. 
M.  Vauvilliers  sonna  et  un  domestique  pai-ut. 
—Prévenez  M.  Bercy  que  je  désire  le  voir. 
Un  moment  après  un  grand  garçon  à  la  peau 
blanche  semée  de  taches  de  rousseur,  à  la     che- 
velure rouge     dressée  et     coupée  en  brosse,      à 
l'œil  bleu  et  doux,  entra  dans  lo  cabinet  du    di- 
recteur. 

—Mon  cher  artiste,  dit  M.  Vauvilliers,  je  VOU9 
présente  M.  .Tacqucs  Chazelles,  incrénieur  atta- 
ché dès  ce  moment  à  mon  entreprise.  Vous  êtes 
à  peu  près  de  même  âge,  je  souhaite  que  vous 
deveniez  amis.  Laissez  aujourd'hui  dormir  v>09 
statues,  et  faites  à  l'arrivant  les  honneurs  de  la 
maison,  tandis  que  les  domestiques  prépareront 
son  appartement. 
Firmin  s'avança  vera  Jacques: 
—Comptez  sur  moi,  lui  dit-il;  il  est  bien   juste 
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a.;i;.^:rh:r"^;:!'^^;;:;':;:'-  v.;,.  dîne... 

lairt.  de  niine.s  situét^s  au  mont  Canl  Vi  7 

••ai  point  fâché  d'avoir  à  s,  n  ..W,    r      ^  ''•'■'"*''  '*' 

jeu.     IW.«  <„  iff-a^a' "d--'''^'",^  '"^''''^'^  ^^" 
I.....r  en  tirer   In  f.r   ?  ""^'"'-'''  '''  "'""tagne 

iVI.  Chazelles  '  ^'  '"'''"'"■™'  ^  votre  .savoir, 

ietEdi;;r:„r''^     nuitt.re„t  «....Ne 

cle  voir  vo«  œnvre    ,    ,,,.-'T''"'''     "  "}'  """"'^ 
vons  apprécieT  '  ''""'  connaître        et 

en  nm,«  „„  ratJmpi,    H     h  '      !  -        ""  P"'»"» 
Firmin  nirv.  «'.d!:!'. 'î''.*"'^''^  inaoWv^.        Si 


Bercy  n'était 


point     encore 


pleine 
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possession    de  son  taleiv  ,      il  suivait  du  moins 
une  bonno  voie.    Loin  do  ko  juter  dajis  lo      uiiu- 
min  facile  quu  suivent  ou  plutôt  que  dosoeiident 
un  trop  grand    nombre  do  jeunes  gens,  il      H'eï 
forçait  de  garder  la  tradition  des  maîtres. 

San»  doute  il  était  apiJolé  à  traiter  souvent 
«les  sujets  profanus;  mais  les  nymphesi  qu'il  mo- 
delait, et  qui  devaient  plus  tard  orner  des  jar- 
dins se  drapaient  d'une  façon  pudique.  Il  ro- 
vc'tait  les  Diane  d'une  grâce  chas*,  et,  s'il  abor- 
dait un  sujet  -moderne,  franchement  pris  dans 
la  vie  rt-ello,  loin  <ral)nis.fer  le  ty|ic  populaire 
et  de  le  iv^produire  d'une  façon  servile,  il  le  re- 
levait de  toute  la  forte  d'un  talent  qui  décou- 
vre en  toute  chose  un  sens  élevé  et  s'efforce  de 
le  rendre  visible. 

Jacques  erra  longtemps  au  milieu  des  bas-re- 
li<*Ts,  des  statues,  s'arivtant  dovai;fc  chacune, 
tournant  autour,  approuvant  du  yeste,  sou- 
vent heun.ux  au  milieu  de  ses  créations 
que  l'art  faisait  vivantes. 

—Kh  bien!  j'avais  raison  de  le  dii-e  tout  à 
l'heure,  vous  serez  mon  ami.  Je  vous  connais 
maintenant  comme  si  depuis  dix  ans  je  vivais 
avec  vous.  Pour  qu'à  votre  kge,  car  vous 
compta,  vingt-cinq  ans  à  peine,  vous  sovez  ar- 
rivé à  une  felle  habilité  de  main,  il  faut  que 
vous  ayez  commencé  à  modeler  de  biea  bonne 
heui-o. 

—Mon  i>ére  possédait  une  fabrif|ye  de  porce- 
laine tivs  florissante;  j'ai,  tout  enfant,  roulé  des 
l)ouletU>s  de  terres  et  façonné  des  figurines.  Ma 
famille  laissa  toute  carrière  à  ma  vocation, 
(^land  je  restai  seul  je  cédai  la  fabrique,  j'en 
plaçai  le  produit,  et,  Kiu-hnvt  (|up  l'on  avait  be- 
soin d'un  sculpteur  au  Val-Pevdu,  j'y  suis  venu, 
heureux  de     tre voilier    durant    quelques  années 
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dans  un  recueillement  absolu,  et  de  me  préparer 
a  la  grande  lutte    que  nous    devons  to,L  «outl 
na.    J  envoie    diaqic  annOe  à  Paris  k«  .ouvres 

IwuUjtro,  Il  deviendra  indisiKjnsable  que  ie 
MUitto  le  Val-I'ordu.  mais  en  attendant    "y      v  s 

■  l'o. "vV",  '"■"î",'"''  ''"'"^"^  <!«  collabora 
.1  I  ..■Mvre  du  plus  noble  dos  l.ommos,  et  d'appor- 

er  ma  part  de  labeur  à  cette  "fonderie  cp,it^  1 
elle  seule  tout  un  monde.  No  orovcv.  po  a;  que 
I  ex.ste^ce  soit  triste  ici.     Chaque"  dim'anoJe  T 

irval  Perdu.' '"'''^  "'"'"•^  "'«""«"^^  -      -i-^» 

rem.'^rrl  '"  ""''''"  ''"'  '^'"^•'"^*'^'  '''mbitation    se 
•  emplit  de  veneurs     et  de  chasseurs.     M       Vau 

f     eain^aveo     passion    le  cheval  et  la  chasse 

Kos^po"  r    unr-'^"^  '^  "^^  ^""*«  ""  P«"  étran-- 
iixtc  Vauyilbors  est  un  ange  de  bonté! 

il  a^e^'un'Up^r"-  ^"''  ''•'"'^'"'»  ''^"-'   «^i-^""^- 

foî^f  mT'"?  "'"t'^  Pan.rent  lui  o,n1t<-r  un   ef- 
fort, et  ,1  tomba  subitement  de  la  raioté     dans 

n";  iTdlt "''""""""■    '"'•"'"  -tcndanttn 
T  vu   ^?J''"r'"'  S'»i='"i  avec  Jacques  la      nartm 

£;,;f^;^-*-"  "-"P^-  Pav  M.  ^îoLloi.  et  Au 

pStaïioTs  /""■"  P^'-^-'^""-  ^"  directeur.  L* 
pi ©.tentations  furent     courte!».     Auberval      c-tJ^ 

;:"rS""/p''^  d-np,arence,  mais  d W  pro^f 
de  LourH   •       '"^  7''^'-tît''de  -scrupuleuse.  Neveu 

quand  ït"  "'T"^  ''  '^"^'^^t  P'"''  ^^'<^  ™<-c^'1o 
M  s'ln«f  •  V  ''"  '''P""  viendrait  pour  celui-ci 
'1  K  instruisait  ,e  plus     possible  de  la  direction 
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des  affaires,  et  rendait  en  raison  de  son       tiU'e 
d  avocat  de  réels  services  à  M.  VauvilUers. 

Le  déjeuner  terminé,  Jacques  s'installa    dai.rf 
son  nouvel     apj)artement.    Meublé     avœ       un 
goût  sobre  et  cliarmarit,  il  réunissait  au        con- 
fort indispensable  un  luxe  artistique  qui  no  pou- 
vait manquer  de     séduire     Jacques      Cliazelles. 
lout  en  fredonnant,  il  vida  ses  malles,  installa 
ses  cartons,  dressa  un  chevalet,  rangea  sa  boîte 
a  couleurs     et  vers  le  milieu  de  la  journée  il    se 
trouvit  si  complètement  chez,  lui,  qu'il  saswit 
devant  aon  bureau  et  écrivit  une  longue  lettre  à 
sa  mère.    Cette  lettre  débordait  d'un  sentin.ct 
de  joie.    L'accueil  de  M.  Vauvilliers,  la  sympa- 
thie qui  l'attirait    vers  Firmin,  l'ambition      lé- 
gitime de  rendre  assez  de     services  pour  mériter 
d  acquérir  une  honorable  situation,  enfin      l'es- 
poir d'appeOer  bientôt  près  de  lui  sa  mère       et 
Coudrette,  itous  ces  détails  remplirent  des      pa- 
ges d'une  écriture  serrée.     11  mit  l'adre.^se,  por- 
ta la  lourde  lettre  à  ses  lèvres,  puis,  consultant 
sa  montre  il  vit  qu'il    lui     restait  à  peine        le 
temps  de  s'habiller.     Jacques  possédait      à      un 
haut  point  le  sentiment     de  l'élégance.        .Sans 
tomber  dans  le  ridicule      de  l'afféteiie,  il  tenait 
au  soin  de  sa  chevelure     comme  à  la  coupe      de 
ses  vet«ments.    Au  premier  son  de  la  cloche,    il 
descendit  et  rejoignit  Lourdois,  Firmin  et      Au- 
berval  dans  le  salon  qui  occupait  une  partie  du 
rez-de-chaussée. 

Calixte  l'avait  rempli  de  meubles  anciens 
d  œuvres  d'art,  de  tableaux  de  prix.  Les  cor- 
beilles étaient  remplies  de  fleurs  en  toute  sai- 
son. Des  livres,  des  journaux  couvraient  las 
guéridons  et  hn  étagères  d'une  bibliothèque  On 
respirait  dans  cette  vaste  pièce  une  atmosphère 
tout^  fait  k  part.    Chacun    dep     invitép  çle  SI. 
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Ïu^lS!!nlrT''  t  """  ^'°  ««  J'^'^'-  à  «on  ce- 
ci ation  favonte.     IJ„  orgue  et  un  Piano        .« 

trouvaient  à     extrémité  de  cette  va«te  pie^oe     et 
saient  attirer  la  main  fies  artistes 

la  uoch..     Il      était      uccompafrné  d'iin  homme 
'(.environ   tren.e  ans,  habillé  suivant  lès     T 

trCnvn    I    •  " i""''-  ''°  °"''  ^'^""-^'^  "''"'•'^■«      qu'on 
trouve  dans  les  journaux  de  mo(Je 

les  's',r'?!'- j'  "'Y  '''^  ™P'-"dent  de  croi.^  „„« 
los  soins  fut,,los  donnés  à  «a  personne  l'emoé 
'■hn^sont  de  son.rer  aux  affaires    sérfe",sj  Z^ " 

etTi"::pr::i''^'^  r^^r--''  ■'^  '^"'^^- d;ba!î,r 

,  emprunt  se  traitaient  par  l'entremise        ,1û 
quejque«  .,„if„  crasseux:  au.fo'urd'huiTco„hW 

?ui  re"[airfrrf  T'"!'""-    ^""^^"'^  Corseul,  à 

^sz;rit-:fi:?^-zr"d: 

IJauchatel  distant  de  la  fonderie  d'environ  une 
l'eue  11  avait  prié  son  notaire  de  prend.^  de^ 
renseignements  auprès  d'un  de  ses  c'^.nfi^^s      d" 

poSCd'  '^""'  '^l'r^'  ''"''•  -'•'*'*^  P-"*^êt.^ 

n  entemait  H  ""'^-'"  '^  ""•    ^"^  ''°"P  «»»  «avenir, 

de  fë.  dTmonTf"'^""'''"""-'  ""  ^"J^*'  '^^  ""in- 
fle  te.  du  mont  Caniirou,  et  comptait  décider  AT 

ÏeS'^On  -r*^'"V''-*'^  ^"""'^  '-«  -<^*-      --■ 

^Li^k.     ■  yf"^'"'e'-«  fournirait  les  fonds;    l'ex- 
Ploïtation  bien  conduit*  rapporterait  de     gros 
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hén^fici-a.    Anatole  passerait  les  èU-a  à      Beaii- 
uhâtel  et  retournerait  l'hirer  à  j'ari». 

Un  derniw-    invité  fit  son  entrée.  C'était      en- 
eore  un     voisin  de  la  fonderie.     Adémar  de  Ver- 
feuil  habitait  avec  «a  mère  une  niai.son  égalant 
à  peine  le  t)aiivre  presbytèi-e  du  Ijourg.  On     ra- 
contait sur  leur  misère  dos  aRoses  inouïes;    Mme 
de  Verfcuil,  (|ui  porte  des  cheveux  blancs        et 
Kttrde  lu  deuil  de  son  mari,     n'accrt))(<i.      aucune 
invitation.     Son  fils  au  conlraine  est  a.ss«»      ré- 
pandu.    Nature  tendre,  généreuse  et  bonne,       il 
se  trouve  souvent  humilié  dans  sou  ortriu^il  dont 
sa  pauvreté  rt^fonle  li.s  élans.     Tandis  (pi'il  vou- 
drait tout,  sacrifier  aux  entraînements  de        sa 
jeunesse,   Mme  de  Verfi^uil  lui  mojitre  sans  cesse 
le  l)ut  à  |)oiii-.suivre,  une  con(|uét«  à  réaliser.  Cet- 
te femme,  née  dans  >ine  haiit«  situation  de     for- 
tune, ruiné((  par  suite  d'un     dzvouement  impru- 
dent de  son  mari,  jiorta  durant  toute  sa  jeunes- 
se le  poids  de  cel,t,e  nii.s«Te  cachée.     Elle  no      se 
plaignit  point.     D'ailhnirs,  elle  possédait  trop  le 
sentiment  du  devoir  et  celui  d(S  l'honneur      pour 
regretter  un  sacrifice  m'-ccssaire,   mais  elle       se 
jura  que  son  fils  relèverait  sa  maison,  et      con- 
clurait un  mariage  assez  magnifique      pour    lui 
rendre  la     situation      perdue.    Quand     Adémar 
tenta      de     la     convaincre     qu'il     évtaît     pos- 
sible d'être  heureux  sans   -'fortune,  elle  lui      ré- 
pondit qu'elle  le  consid^Teraik      comme  un      fils 
indigne  de  sa      tendresse,  s'il  refusait      d'entrer 
dans  ses  vue«.    Elle  se  traça  très  vite  un      plan 
et  se  promit    que      son  fils     épouserait  Calixte 
Vauvillicrs. 

Sans  se  prêter  entièrement  à  cette  combinai- 
naison,  Adémar,  qui  professait  pour  l'ancien 
capitaine  de  cavalerie  une  profonde  estime,  se 
rendit  à  ses  invitations,  chassa  en  hiver      avec 
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ses  n.oute..  et     se  montra  à  IV-gar,!  <lc  Calixte, 
MMon  empresse,  ,|„  ,„,„•„«     respectueux  et  utten- 

M     VauvilliôiH  serra  la  muin  .l'Adémur 
CMrdialit^.  et  lui  demanda      des  nouvelles 
niei-o. 

-Je  vous  mneroio,  n'pondit  Ad.'inar  d'uuo 
vo.x  t.rm(o,  elle  reste-  en  proie,  à  un  état  de 
anKueur  r,u,  m'alarme.  La  ré.:lusion,  dans  ia- 
uello  elle  s  .,l,stme  à  vivre,  menae*  de  devenir 
f  neste.  et  cependant  je  n,^  puis  qu  admirer  le 
culte  .,u  elle  rend  ,,ar  son  deuil  à  la  mémoire  de 
mon  perc. 

M.  Vauvilliers  présenta  .Iacr,ues  à'^es  convi- 
ves, et  le  .,..une  ingénieur  se  trouva  tout,  de  sui- 
te s.vmpatlMser  avi.-  M.  de  Verfouil.  I.a  eloche 
r  n  -huer  tinlaU.  pour  la  se.'onde  fois.  c,uand  la 
l"»;edu  halls',,,,    rit  et  Calixte  parut. 

l'-Me  .■tait  v,-tue  d'une  rol.e  de  surali  rose  pa- 
ie, reeouvcrte  .le  volants  de  dentelle.  Un  l.'.u 
.|uet  at  aclié  tout  près  du  eou  Taisait,  ressortir 
a  fraîche  pa leur  de  son  visauo.  Ses  admirables 
cheveux  hlon.ls  .-taient  réunis  en  une  sep.le  natte 
d  une  lontrucur  efc  d'une  lourdeur  invraisen,i.la- 
ble.^.  Cett*.  coiffure  eût  peut-être  paru  p-éten- 
tieu.se  pour  Coûta  autre  femme,  mai,  on  eonprP- 
na-fc  si  bien  que  jamais  .oiffeur  ou  eaméristé  ne 
pourrait  discipliner  cotte  chevelure  royale  qu'on 
la  trouvait  toute  naturelle. 

-Ma  fille,  dit  Vauvilliers  en  «ttitrn  tnt      IMn- 
genieur,  M.  Chazellcs. 

Calixt«  Irya  les  yeux  sur  Jacques,  eb  faillit 
pous,ser  un  cri  de  surpH....  en  reennn:Mssî-,ifc  ce- 
l">  qui  1  avait,  sauvée.  Un  autre  quo  .Ifteqr-.s 
eu„  sans  doute  sontré  à  tirer  parti  .le  leur  r  e- 
mière  rencontre,  mais  Tintrénieur  comprit  que 
dans  la    cramtfe     d'alarmer  Bon     père,  Calixte 


il 
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avait  gardé  le  st-cret  sur  son  iinpi-.uleiK.t;.  Il  la 
salua  donc  c.n.nie  sil  la  v-vait  pour  la      pre- 

bamserent  pour  le  rome.xi.r.     IJ„  i„statit,  après- 
on  pa.*a  dans  la  salle  à  manger.  ' 

M    Vauvdlicrs  cuit  un  hûU,  aimal.lc,  sachant 
mt-ttre  «es  inv.U.s  à  leur  aise  et  c<.ndui.-e        une 

cur:'o';i";";^  '^-t  ^'"'^  '""^  '■-p'"^  <'«  <-■•■- 

d'affL'  I  '*-■'■•,  '"  ""  «''--"''•''•^^•"ait  jamais 
d  affaires  «urant  les  repas;  la  maître  de  la  f..n- 
derie  ^^Ma^  „,„,.,  „„,,,.,.  ^^,^  ,,,..„.,.    .^.j,,,,^ 

P^ur  .*  reposer  au  miPou  -!e  ses  amis.  L'en- 
fcrotien  conservait  toujours  une  allure  «.'.rieuse  • 

une  I  m,te  presrp.e  seneuse.  La  jeune  fille  sv 
Dwla  t  sans  prétention  comme  .san«  honte    L'J- 

i^n""  •'*"  ^'"^  ''T''  '  ■^""  •--  -  '-"      'di- 
sait n,  mu-vrene-s  de     ,  ara,.t.-.,-e,  ni  co.p.etteries 
f;^"m..n.„cs.     Sans  nul  doute  clic  se  savait      l.c'lle 
mars  elle  ne  parais.sait  point  y  sonirer.  et    met- 

Ï  nlaïre"  S-  '  '="' ■''■/"^  "^'  J'-'ai.s  s'efforcer 
ae  plane.  Si  jeune  qu'elle  fût,  elle  juireait  déià 
Bamement  les  hommes  et  les  choses,  ^st^ra  Je 
fortune  loin  .le  lui  .scmhl,  r  un  honheu,  lui^  pâ- 
--^.t  un  supplice.  Elle  lui  devait  de.  cr^ 
^int::     '•'^P"'^'""^'  ^'-     ''^-^ains,     presque  des 

dm^Ct  ''  "'  ''"  ''  ^'"-  "  "'^  '"■  f»t  point 
feu  J^f  ««^f  cevoir  que  M.  Adémar  de  Ver- 
feu  I  s  efforçait    autant  que  le  lui  permettait.» 

Vauvnii'Trt  '?  '"""i  '•  ''''^''^'''  ^«  I'''^''-^  à  Mlle 
oomn  -f  ,  '  'i^^'"''  qu'Anatole  Conseul 
comptait  ^nlcver      d'un  même  coup  la  signature 

que  Firmin  Bercy  ne  quittait  guère  du  regard  ie 
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viHage  de  Calixte.  lorsque  oelle-ci  ne  pouvait 
senaperœvoir.  Il  fut  alors  saisi  d'une  pro- 
fonde  impi^esHion  de  tristesse,  à  la  pensée  que 
cette  fille  charmante,  si  complètement  digne  ,1 
tre  aimee,  vivait  au  milieu  do  gens  jouant  la 
com«die  de  1  amour  autour  do  cette  millionnai- 
ne. 

Après  le  dîner  on  passa  sur  la  terrasse,  et  les 
hommes  allumeront  dos  cigai-es,  et  Mlle      Vau- 
viIJiers    resta  un  moment     isolée.    A    quelques 
pas  d  elle  se  tenait  Jacques  absorbé  dans   l'ad 
miration     que  lui  inspirait  la  beauté  du      pay 

—Monsieur,  dit-elle  d'une,  voix  dont  la  dou- 
ceur frappa  vivement  le  jeune  homme,  vouo 
m  avez  aujourd'hui  sauvé  la  vie...  J'étais  loin 
de  e  douter  que  le  voyageur  inconnu,  qui  s'ex- 
posait pmur  moi,  deviendrait  l'hôte  et  l'ami  de 
la  maison...  Mais  oe  qui  me  touche  plus  profon- 
dement que  votre  courage,  c'est  le  silence  que 
vous  avez  eardé.  En  taisant  l'aventure  vous 
épargnerez  des  angoisses  à  mon  père.  Merci.  Je 
serai  seule  à  savoir  que  vous  êtes  brave  et  ic 
ne  I  oublierai  jamais. 

^  -^Mademoiselle,  répondit  Jacques  Chaaelles, 
}  ai  tant  de  fois  risqué  ma  vie  en  descendant  au 
fond  de  cratlères  de  volcans,  on  chassant  l'élé- 
phant et  le  tigre,  qu'il  ne  faut  pas  me  savoir 
beaucoup  de  gré  de  ma  conduite.  N'aviez-vous 
pas  aventuré  bien  plus  que  moi  en  descendant 
au  fond  de  l'abîme  pour  en  arracher  Petit-Louis. 
Ne  parlons  plus  jamais  de  cette  aventure. 

—Soit,  répondit  Calixte.  Maintenant,  prenez 
un  fauteuil  de  bambou,  et  racontez-moi  quel- 
ques incidents  de  votre  voyage  en  Perse  Je 
SUIS  une  enfant,  assez  gâtée  ici,  ne  me  refusez 
pas,  je  vous  en  prie.    Et   puis,  point  de  fausse 


«éprise     KnL   -    V  ■'■/'""  ■'«  "■^"  •^^'•ni    P'-int, 
Ja  modl"    Avotlo.   '  "'""-•^'•^l ,""  ''«  '""mni.   à 

un  seul  diamant ,  mais  d'unn  ,...- 
»n«;  je  l'ai  fait  «,««.    '"•"'"  "IX'  prosseur    ('.tior- 

^^clôcorat.ons  pcrsan.s  sont  resf/.c«  dans  le"; 

je  i^çoive  la  croix  d"  I,,  T  -  ^'^^^i^'^er.  et  .,... 
la  porterai  fiCmon  'n.^^"T""  ^  '"""enr.  j,, 
les  abandonne  r;ï:i.tit"^  ""  ''"''"'''      >'■ 

rendn  de  ...rviL  .u'à  Tui-iS^'    ""'  "^  ■^'^''''  ' 

nonTi^K"""  ^'""*"  ^"*""''«    P-""»cer  son 

-n„î    J  .?^'n?"'^'i  po'trtant? 
Je  suis  pauv^  Ïr.  „.     r    "^ '^PP'-e^'J'-e      vite. 

aswz  riche  pour  m'/u-o^lX'  u    '    "®  """^  Po»"^ 
sire.    Quand  rinf  *''*'°'^^«''  ^eauconp  de      loi- 

rf'un  tableau  ^"'  ""^    "^'-t»""  '^  motif 

-Vous  peigrneîi,  monsieTir? 
—Un  peu. 
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vo7t!b^^7'    *^*"^'""''''«  P""»- W»    montrer 
—Je  les  enverrai  demuin  clitai  voug 

-Jo  suis  certain  .|ue  ma  fille  vous  accable  dé- 

iaoîZ*?"'"'"''  ^"^  ^■"^'^ges...  Si  javaiBété 
capitaine  de  vaisseau  au  lieu  de  diriger  une  fon- 
derie elle  eut  d«maiid.:  à  monter  à  mon  bord 
M.  Liiazelles,  n'êtes-voua  poiat  trop  fatijruô 
pour  venir  domain  au  mont  Canigou,  je  seraia 
heureux  de  savoir  tout  de  suite  à  quoi  m"n 
tenir  sur  la  valeur  de  la  mine  que  vient  m'offrir 
Ju.  Lorseui  i 

—Je  suis  à  vos  ordres,  monsieur. 

—Nous  partirons  demain  à  six  heures. 

-<j  est  entenilu. 

La  conversation      n-lovinl   j,,-.„,Valo.      ot  ver. 
«hx^heures  l«s  hôte,  de  M.  Vauvillieis  se  retir*- 


IV 


Le  lendemain,  de  bonne  heure.  M.  Vauvilliers. 
Jacques  et  Anatole  Corseul  montaient  en  voi- 
ture et  se  dirigeaient  du  cÔt«  de  la  mine.  Deux 
ou  trois  ans  auparavant  des  hommes  possédant 
des  capitaux  trop  minces  pour  se  lancer  dans 
une  vaste  entreprise  en  commenorrent  l'exploita- 
tion. Il  fallait  :eter  cinq  cent  mille  francs;  on  en 
risqua  deux  cent  mille  et  elle  avorta  d'une  fa- 
çon misérable.  Un  ami  d'Anatole  lui  signala 
l«s  nehesses  du  Çanigou  e  •-.{  conseilla  d'inté- 
resser M.  Vauvilliers  à  :"  -o.  Impossible  à 
diriger  pour  un  jeune  .  on,,r  :,  ne  possédant    au- 


!!ï: 

I 
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trafet  A,?„f^  ^ '?■  ^°"''«"®-    Pendant     Je 

Sanl^^X'r  la':ir,  parado  d«     ,,. 

SS^nilS'"'^  ^'     convaincre  M.  Vauvil- 
d^dit  d^ni^     commerciale;  mais  lorsqu'on 

uuer    suite  aux    propositions     du     boursipr 
Sans  engager  on  rien  sa  parole     M    V«n„^-ïr 

ré^ondi?Ana?oTe"^  '^  " '"-^'^"^^  '  «--''âtel, 

-Vous  renoncez  donc  décidément  à  Paris 
pétiHoTT  ^".a^oir  assez  de  la  monotoiife   ré- 

él  ôft   v'^^^?î;?'°"'^-  ^«  lendemain  il  prftTon 

S^S^Iâii^l-Effi=: 

son  de  quelques  «..ccès  pTrî«itrA„atoir      '"''" 
naît  au  Val-Perdu  avj.a  ToTo'nàlrrlL  'Te 

«»  œcte  petite  provinciale  pour  qu'au      bout 


■--.4c-, 
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de  fa-ois  mois  elle  lui  accordât  sa  main  Anatole 
b^'r  t\^*«--  voisins  de«  visîL«  Tm' 
Sr^'lnf^^  """*"  "^""«"^  l'estimèrent  à  sa 
S  f^  au«r'  T'  *  réjoui.^„t  a  la  pensée 
mé^r  T  ''"'^««'"^'t  à  Beauchâtcl.  Sous 
prétexte  de  parler  de  la  mine,  Anatole  se  ren 
dait  fréquemment  au  Val  nf  i 

r^'  V  i    ^*  dimanche,  jour  où  M.  Va.ivilli-rs 

^.,«    Aï    '  ''  P«"va't  continuer  aup.V-s  de        a 
jeune  fille  ce  qu'il  aDt)<>l«if  ,,«„  •  • 

î^-op  vaniteux^ôu^Kt  un'X""  l'^^^^ 
raiJieur  dont  elle  payait  se^  éloges. 

tre  et  l€«  élégances  d'un  bal.    Lorsque  M     Cor 

»  ™rbSra.r  •  t  -^  *^°'"'  p»  " 


—  6Q  — 


père.    Je  suis  attachée 


Borait  abandonner  mon 
ici  et  j'y  resterai. 

Lorsque  Calixte  répondait  aussi  fermement 
aux  questions  d'Anatole,  celui-ci  n'était  pas  loin 
de  penser  que  l'esprit  de  la  jeune  fille  n'arrive- 
rait jamais  à  la  hauteur  du  sien,  mais  il  n'é- 
tait point  de  ceux  qui  se  découragent,  et  per- 
sistait à  croire  (ju'il  élèverait  Calixte  à  son  ni- 
veau. 

Jacques  ne  voyait  Calixte  que  le  dimanche. 
Très  réservé  à  son  égard,  il  aurait  cru  manquer 
de  délicatesse  en  cherchant  à  se  prévaloir  du 
service  rendu  pour  entrer  plus  avant  dans  son 
intimité.^  11  devinait  sa  secrète  sympathie  et  se 
contentait  de  ce  sentiment.  Après  avoir  long- 
temps gardé  chez  elle  los  albums  du  jeune  hom- 
me, Mlle  Vauvilliers  les  fit  reporter"  dans  sa 
chambre,  et  lui  dit  peu  de  jours  après: 

-^11  mo  semble  que  vous  possédez  comme 
peintre  un  sentiment  de  l'art  .égal  à  celui  que 
je  remarque  dans  M.  Firmin.  J'ai  bien  plus 
d'une  fois  regretté  qu'on  ne  m'ait  pas  mis  un 
crayon  ou  un  ébauchoir  à  la  main.  Les  jour- 
nées me  paraissent  souvent  longues.  Quelle  joie 
ce  doit  être  de  reproduire  un  paysage  grandiose, 
et  de  garder  un  vivant  souvenir  des  contrées 
lointaines.  Je  suis  trop  vieille  pour  apprendre, 
n'est-ce  pas? 

—Non,  mademoiselle,  vous  avez  à  peine    dix- 
sept  ans. 
— Alors,  si  vous  vouliez... 
— Que  souhaitez-vous? 

—Ce  n'est  pas  possible,  je  le  sais  bien;  un  in- 
génieur, un  savant  ne  pousse  pas  la  complai- 
sance jusqu'à  donner  des  leçons  de  dessin  à  une 
petite  tille,  même  quand  cette  petite  fille  lui 
doit  la  vie...  Et  cependant     il  me  semble     que 


—  Si- 
mon éducation  demei.ro  in<ompl,vte,  puisque     i.> 
«.us  incapable  de  traduire  ma  pensée  ^ 

Jacques  ne  n.pondit  pas.  S<,n  premier  mou 
vement  avait  été  de  dire  à  Calixle  qu'il  sTra  ' 
heureux  de  lui  consacrer  une  heure  chaque  Ju 

eltrayo.     L„s  yeux  de  la      euno     fille  se  fixèrent 
««r  les  sK.ns  pour  demander  la  cause  de  œ" 
l«.ce;  ,1  baissa  la  tête  et  détourna  la  co^v^rsa- 

venir!^'  Z''""'  'T"":-  ''  ^'^''■'^t^  ^""Jaifc  se 
venger  a  sa  manière  du  refus  de  Jacques,  ell  ■ 
lin  dit  avec  un  sourire- 

ATfx"trémir  ^J""""  '^' ''''"''  ""«  «''"Clients  idée. 
A  I  extrémité  du  parc  .se  trouve  i.u  paviUlon  for 
n.ant  quatre  petite,  pièces.     8i     vourluhaite. 

ti^s  ciS  "  b"-  ^-'-^  '"T'^''^"  '^""'  '*""-"«  «t 
rres  curieux.    Deux  jours  de  soleil    et  oet,  «nr,»,- 

:X dlTo?"''':  ^'■^-  ^""^  y  --'-îqS  ; 

ras^t  r^mï.-"  '""""« .'^'^"^  d'affection  et  de 
raspect.  Combien  vou.s  èk>s  heureux  d'avni,- 
encore  votre  mère!  <-  >«"x       a  avon 

é.Tft'^'^L'  '"«'demoiselle,  mais  voyez  comm.^ 
tout  bonheur  est  -.leomplot  en  ce  monde.    Tous 

^n;f^m;^...^^°'^'-'^'^'^-^    io  n'ai  jan:^;. 

-A^vin^Ja^s?"  '■"'^^  "^"^*  ^  i-"»^ 

-Et  comment  mourut  votre  père' 

— I)es  suites  d'un  crime. 

Alors  avec  l'abandon  do  la  sympathie  qui 
loi  don.  "'"il"''""^'  •'"^^"''^  -«-nta  tout  Me 
2aWe  «r»"  ft.^lV''  ''^'  ^'«t™«.  «a  mort- mi! 
serable  au  fond  de  l'étantr  do  Tourne-Bise  TI 
ne  se  doutait  ^lè,^  qu^  ,«  ^,  TuM?  *oyaS 


confier  seulement  à  Calixte  était  recueilli  par 
1  homme  qu'il  devait  le  plus  redouter.  Anatole 
Oorseul,  qui  fumait  un  cigare  dans  le  jardin  en 
attendant  M.  Vauvilliers,  entendant  causer  dans 
Je  aalon  prêta  d'abord  machinalement  l'oreille. 
Un  mot  surtout  lui  donna  le  désir  d'apprendre 
le  reste.  Il  entendit  donc  le  récit  de»  longues 
années  de  veuvage  de  Mme  Chazelles,  et  les 
restatutions  partielles  qu'elle  avait  reçues. 

—Tiens!  t:ens!  murmura  Corseul,  j'étais  un 
mais  de  croire  à  la  naïveté  de  l'enfant  et  au 
desanteressement  de  l'ingénieur.  11  est  autre- 
ment fait  que  je  croyais.  Tandis  que  je  m'effor- 
ce de  séduire  l'héritière  du  Val-Perdu  en  lui 
montrant  lep  plaisirs  de  la  capitale,  comme  le 
serpent  désignait  à  Eve  les  fruits  du  mrdin,  M 
Jacques  commence  le  siège  de  oe  oœur'ingénu  en 
le  prenant  par  la  pitié.  J'ai  agi  comme  un  sot 
J  aurais  dû  me  défier  de  ce  beau  jeune  homme 
prune!  On  ne  «'avise  jamais  de  tout,  mais  la 
leçon  est  bonne,  et  j'en  profiterai. 

Dans  le  salon  les  voix  se  taisaient,  M.  Vau- 
vilhers  s'avançait  du  côté  de  Gorseul,  Anatole 
s  éloigna  de  la  fenêtre  et  rejoignit  le  maître  de 
la  fonderie. 

Pendant  un  moment  Calixte  garda  le  silence, 
puis  elle  tendit  la  main  à  Jacques: 

—Comptez  sur  moi  comme  sur  une  aœur,  dit- 
elle.  Vous  m'inspirez  une  grande  confiance,  et 
je  le  sais,  mon  père  fait  grand  cas  de  vous.  Ac- 
ceptec-vous  mon  pavillon? 

—En  vous  remerciant  de  toute  mon  âme. 

-Ecrivez-donc  à  votre  mère,  je  me  charge  des 
arrangements  intérieurs. 

I  }f  '^?i'"  même  Jacques  adressa  une  longue 
lettre  à  Mme  Ohazelles.  "Vi«i8.  disait-il,  tout 
est  prêt  pour  t«  recpvpjr,    M,  Vauvilliers  est  le 


—  fia- 
meilleur  des  hommes,  et  sa  fille  un  ange  de  bou- 
te.    Apporte  ici  les      petits  meubles  qui        nous 
rappellent  des  souvenirs;   vends  le  surplus.     Ce 
pavillon  garni  dan     mobilier  Louis  XIV       e.st 
charmant.     Je  croi.s  ma  situation  très  bien     as- 
sise dans  la  maison;     M.  Vauvilliers  n'a  cepen- 
dant pas  rcgi.'  mes  émoluments  d'une  fa^on  dé- 
Jinitive.    Le  mois     dernier,     quand  il  s'est  aei 
de  régler  avec  M.  Lourdois.    celui-ci  m'a  répon- 
du:       JS&  vous  préoccupez  en  rien.  Nous      igno- 
rons encore  tout  ce  que  vous  pouvez,      tout  ce 
que  vous      savçz  faire.    Quand      vous  laisseriez 
s  ac-cumuler  vos  appointements,  le  mal  ne  serait 
pas  grand      .J'aime  les     jeunes  gens    économes. 
Regardez  M.  l-,rmin,  il  ne  se  doute  m^me      pas 
•le  ce  qu  il  possède;  lorsqu'il  qur'ttera  le       Val 
Perdu  pour  se  fixer  à  Paria,  il  se  trouvera  à  la 
tête  d  une  petite  fortune.  Laissez- vous      fai.  3  • 
M.   Vauvilhers  vous  port«  un  intérêt  sérieux,  et 
clans  la  crainte  de  me  tromper,  j'ai  l'habitude  de 
penser  comme  lui  en  tout*  chose.    Si  vous  avez 
besoin  d  argent,  parlez.  Pouvez-vous  en  passer 
tant  mieux  "...Tu  penses  bien  que  ie  n'ai       pa.^ 
insiste     Celui  que     nous  appelons  "le  MaîtJ^e" 
ne  veut  régler  ma  situation  qu'après  avoir      vu 
de  quoi  je  suis  capable,  et     les     services  rendus 
iu.s<iu  a  ce  moment  ne  peuvent  le  fixer  d'une  fa- 
çon suffisante.     Je  m'en  repose  absolument  sur 
sa  honte  et  sa  jusr.b  appréciation  des  hommes  et 
des  rfioses.      Sa  fille,     Mlle  Calixte.  est      char- 
mante   sincère  et  généreu.se.    Son  premier  mou- 
vement est,  toujours  excellent;  elle  trahit      par- 
fois, dans  le  second  une  sorte  de  défiance    crain- 
r7;    f    /"ïîî'^""^  aujourd'hui  des  choses  qui 
1  attristent.    Elle  démêle  au  fond  dee  âmes    hu- 
"laines  des  instincts  et  des    passions      qui       la 
froissent.    Jamais  elle  ne  sera  coquette,  et  plus 
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i^Wd/'^i'*"''.'"^  r^  '"  f<^'-^'»'«  J"i  parais- 
sait lourde     Aussi  s'efforoe-t-ello    d'en  dépen^r 

^^f,'    "^"»"n  monde    de    convention  on       lui 
trouverait  peut-être  l'allure  trop  libre    on    hll 

Jes  vaillantes  imprudenct-s  qu'elle  conimp»        </ 

est  IWoL  !i  '*'  '*  ''"»■  autrement.    Elle 

s^eTt^e  L.  découvrir  les  secn^tes  beauUs!  Ne 
s  est^elle  pas  mis  dans  l'esprit  de  nrendi-P  hI! 
eçons  de  dessin?      A  la  demande  qSl'    rtZ 

rais  l'air  de  me  ..ndre  ttop^r^^        'aZ 
po.rrai.ie  sa;Z;fa?rrif  dés  '  drc:t;:"  enL^n^^S: 

norantnsXtheu^rxl'^    "^  "'^-^  °°-*'- 
Gloriole  avait  mis  autant     de  iroiU  m.«    d-» 

ESïLâ£n:S°i  ris  ''"t*!! 

m«K  ti£T'"  °"  -  "^°'"  ■"■■  l»  ™* 
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de  M.  Vauvilliersj  une  voiture  plus  lourde  8ui- 
vait  pour  Coudrette  et  les  V)ag8%es.  Quand  le 
fcrain  venant  de  Paris  arriva  en  gare,  Jacques 
passa  sur  le  quai  de  débarquement  et  reçut  sa 
mère  dans  ses  bras.  Ses  yeux  étaient  mouillés 
de  douces  larmes,  Mm#  Chazelles  sanglotait. 

La  route  se  fit  rapidemenù,  et  le  èoir  n'était 
pas  encore  venu  quand  la  voiture  s'arrêta  de- 
vant le  pavillon.  Gloriole  se  tenait  sûr  la  por- 
tée offrant  i,'racieiisement  ses  services.  En  un 
moment  le  couvert  fut  dressé  et  la  mère  ot  le 
fils  recommencèrent  cette  vie  de  famille  qui  pour 
eux  ne  connaissait  ni  trouble,  ni  lassitude. 

Ses  occupations  l'appelaient  de  bonne  heure  à 
la  fonderie;  il  se  nendit  à  mn  bureau  avant  le, 
réveil  de  Mme  Chazelles.  A  midi  les  petits 
meubles  avaient  trouvé  leur  plaoe,  les  tableaux 
étaient  su-cipendus  à  la  muraille,  et  il  semblait 
a  la  veuve  qu'elle  avait  toujours  habité  ce  coin 
d'e  vallée,  Dans  l'après-midi,  Calixte  fit  de- 
mander à  Mme  Chazelles  si  celle-ci;  pouvait  le 
recevoir. 

Bile  entra  dans  le  petit  salon  tondu  de  perse 
un  sourire  a»»c  lèvres  et  des  roses  dans  les 
mains.  Son  beau  et  franc  regard  se  leva  sur 
la  veuve  avec  une  expression  d'admiration  in- 
génue et  de  subito  sympathie.  Elle  sentit  qu'en 
depit  de  la  différence  de  leurs  âges,  cette  femme 
deviendrait  son  amie,  et  d'une  voix  sonore,  cetr 
te  voix  qui  prenait  si  vite  le  cœur  de  ceux  qui 
I  entendaient,  elle  demanda: 

—  Voulez-vous  m'aimer  un  peu,  madame.  Je 
sens  déjà  que  je  vous  aimerai  beaucoup. 

Mme  Chazelles  serra  les  petites  mains  qui    lui 
tondaient  des  fleurs,  et  répondit: 
—Il  me  sera  bien  facile  de     vous  aimer,  made- 
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qui  Darfnia  i„-  ^     •  '    r'"*  P^"*  ^e  sa  sol  tudo 
qu,  parfois  lu,  paraissait  un  peu  lourde. 

-Si    i^DondhT  ^-  ^"'^"«'  «"^dcHM^iselle? 

nTplustT  fêtes  "n"„f  ?  '^•"""*'  '''"^''"^     '^»- 
lébrera      l'It^  •   *"^.  '''"'"^  semaines  on  cé- 

aura  L/ ^  ^''*'^*":"    de  ma  naissance,  il      y 
aura  cent  personnes  ic  .    Mais  les  ieimps      fiiu 

d"^  Sr  '  T";  '^«^  ParisienSs^trraa  S^ 
prrliTd«Th-.'^''    ,eoquetteries      mondaines. 

oes  auxquelles  je  ne    veux  pas  me  olier       Wiil 
ne  sont  pas  pour  moi    des  ami^T     T       -  u      ^ 

le  cœur.    Vous  me  paraissez  bonne'  Votre    fi  ! 

livra»-  u  »•  •    ■  '  '^^  choses-là  dans   les 

l'vree;  je  n  aurais  ,amais  cru  qu'elles  arrivaient 
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dans  la  vie  réefUe.  Et  le  croiriez-vous,  mada- 
me,  il  n'en  a  jamais  rien  dit  à  mon  père,  dans 
la  crainte  que  oclui-ci,  effrayé  de  mes  impruden- 
ces, ne  vînt  me  défendre  des  promenades  ayant 
leurs  dangers.  Cependant  M.  Jacques  devait 
sayoïT  que  sauver  la  vie  de  sa  Calixte  eut  été 
près  de  mon  père  la  meilleure  des  recommanda- 
tions... J'ai  été  plus  touchée  de  cette  discrétion 
qiue  du  courage  et  du  sang-froid  dont  il  a  fait 
preuve. 

— Ma,demoi8elle,  répondit  la  veuve  en  serrant 
les  mains  de  cette  belle  enfant  ((ui  sollicitait  si 
gracieusement  son  affection,  rien  Je  ce  que  fera 
mon  fils  d  héroïque  et  de  brav«  ne  saura  sur- 
prendre. Il  a  bien  fart  d'agir  ainsi,  l'our  le 
recommander  à  la  bienveillance  de  vf,tie  p.Ve  il 
»  son  devoir,  sa  ^.  .  ,„  faire,  «t  le  dé- 

sir de  me  voif  heureuse.  Je  vous  remeroio  de 
oe  que  vous  faites  pour  moi,  pour  I  li,  car  Jac- 
ques n  a  jamais  eu  au  cœur  l'autre  lunour  q„e 
sa  mère.  Grâce  à  vou.s  iio.is  alli)r,e  enfin  con- 
naître la  joie  devi.  ..    ;  ■,  i  ,,o„r  l'autre. 

-M.  Jacques  travaille  tout  le  jour,  madame, 
me  pwmettrez-vous  de  faire  ici  des  visites  » 
«uand  vous  serez  assez  aimable  po\ir  nous  ve- 
nir voir,  vous  me  causerez  beaucoup  de  joie  A 
1  avance,  promettez-moi  d'assister  à  la  fête  de 
mon  anniversaire. 
— En  robe  noire? 

—Ouï.  en  robe  noire  si  vous  y  tenez.  Mme 
Ademar  de  Verfeuîl,  veuve  comme  vous  et  com- 
me vous  en  deuil  y  viendra  également.  Qaoi- 
qu  elle  ne  sorte  jamais  elle  fait  une  exception  en 
ma  faveur  oe  jonr-là. 

-Voua  parliez  de  solitude  où  vous  vivez  sans 
une  amae,  Mme  Adémar  de  Verfeuil  n'aurait-elle 
pu  être  cette  amie-Jà? 


mon  pouvoir,  v„„  „„„;.  „.,,."     ""J,™  '»»' 
"uscS^'    ^^""     portée  tout  de  sui^^   à 

dan^l?U?^^  '^^■'^"\    lon«tcm,«  à  causer 
^  dtinaVru^"  '^  '='°^»'«  ^«  ^'-'  «ï-  CalL" 

expwesdon:        P*^' <^  ^'"     dit  avec  ,.ne  ..oyouse 
—J'ai  vu  la    mère  de     M.  ,!•,  ir,.       „. 

ao  son  fils  qu  il  me  donné  des  leçons  de  dessin 
Au  moment  où  M.  Vauvilliera  ^  sa  fHle     Zl 

bât^  i:i*''^j'  ^"'■^^  «*<  «'appuyant  sur  un 
^  masT^r^  '^^  ^  di-^^^'-ler  derrière  un  mas 
^^f,  mais  elle  le  reconnut,  et  «'avançant       vers 

-TieMs!   dit-elle,  c'est  le  vieux  berger'      Que 
voulez-vous,  père  Broussailles?  ^'       ^ 

—Moi,  r?en? 

—Cependant, 
ici? 


vous  avez  un     bwt,  en  venant 


-Vou8voir  repondit-il  d'une  voix  sombre. 
ceJa  me  fait  du  bien  du  temps  en  temps..,  Lm 
fleurs  r^-jouiNsent  les  yeux,  pas  vrai? 

-Vous  faut-il  des  vêtejnents,  de  l'argent? 
^  -Non,  merci,  et  bien  du  bonheur,  la  demoisel- 

Le  berger  s'éloigna  en  murmurant  des  parole» 

étouffées. 

—Quel  singulier  homme!   dit  Calixte 

—1res  singulier,  ma  fille. 

-Depuis  quand  esit-il  ici?  Il  me  semble  la- 
voir toujours  connu  ? 

-Depuis  dix  ans.  Notre  berger  était  vieux  et 
prenait  «a  retraite,  cet  homme  so  préeeuta  pour 
le  rempiacei-.  Il  n'apportait  au  régisseur  ni 
papiers,  ni  référence,  mais  paraissait  pauvre  et 
fcriste:  on  l  accepta.  l'eut-.Hre  cache-Wl  au 
fond  de  son  cœur  un  secret     douloureux.        Ses 

qu  II  tUMit  obstinément  rabattu  sur  ses  yeux 
pourraient  faire  croire  qu'il  craint  d'être  «con- 
nu; je  le  rencontre  rarement,  et  c'est,  je  crois 
k  première  fois  qu'il  se  hasarde  si  p;^  de  l'ha- 
bitation. Loin  de  me  chercher,  il  a  toujours 
paru  me  fuir,  et  c'est  par  l'entremise  du  fermier 
tftte  je  lui  fais  remettre  en  dehors  de  ses  «aif's 
une   imousme  chaude  et  des  chaussures  neuves  ' 

-lauvre  homme!  dit  Calixte,  tu  as  raison,  il 
doit  être  malheureux. 

-11  ne  l'avoue  à  personne    du  moins.       Dans 

I  intention  de  lui  venir  plus  efficacement  en  ai- 
de.  je  priai  un  jour  l'abbé  Oontry  de  l'aller  voir 

II  revient  sans  avoir  réussi  à  rien  tirer  de  cette 
ame  fermée  et  de  cot  esprit  sans  doute  ignorant 

t^î"^-^  ^^'■^•"■'  '■^P^<^*  ^^  nouveau  Calixte 
-Kh  bien!  ajouta  M.  Vauvilliers,  réussit    où 
nous  avons  échoué,  et  fais  pour  lui  ce  que  tu  ju- 
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grerfts  convenable.    A  oronna   ».,-.„    ^j 

ser  rlnn^  »,-       •         i  '^°P"^>  tu  as  oemé  de  pu  - 

qu;tlro'Ù"7raîStl'?n"r'r-  '^"•^'''''^" 
quinze  jours'    T..  ^        i     *"  *'""  honneur     en 

née  ?erJ:ié;"encore  j^  ïrtrT-^"'*"}-      ^'- 

t^  au.«  -P!es'jjirf^a"ci;i:rdetsi'ot 

lé^^Zv^"  ^^T'^^  ^"""  1"«  tu  sois  jTr      rt 

que  et  JaiitorÈir*  ''"'^"'^  '^^  ''""'''^  ^«  ''- 
Vous  vous    montrez  toujours  jrenéreuv     «a 

li^..^    '  '"''  ''^'"''  '"'^■^    i'ai  «ne  raison  particu- 

fctéti?^'-  "««^SL%';TrpTuvr^^ 

riage./Nedi'rak„nt  '^^'"^"^^'""'''^  «"  ««a- 
pouvez      Bans      craimte       rS,^        a      7°"' 

a.e!"'  iu;"?rt°"  ""'-  ^ '-  '^^ 

vous  disT  bien  ^  ''1'  «"J-nême  je 
bai««.,  ,e«7.„.:"L"u.  voC^Trï  vVp  ■^'^"^ 
homme  que  je  croi«  digne   ^d^Î-m^^^g^r 
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Je 


d«  ma  vie.— .J«  vous  ai  toujours  vu  m  bon,  si 
généreux,  si  tendre;  je  voudtrouve  tellement  au- 
deasus  de  tous  ]m  hommes  que  je  vois,  que 
vous  me  faites  prendre  en  dédain  les  jeune» 
gêna  qui  sont  mille  fois  plus  vieux  que  vous 
car  il  leur  manque  la  foi,  l'enthousiasme  et  la 
bonté.  C'est  entendu,  je  serai  très  belle 
demanderai  des  conseils  à  Mme  Chazelles 
te  préviens  que  je  l'aime  déjà... 

Le  maître  de  la  fonderie  serra  tendrement  sa 
sa  fille  sur  son  cœur. 

-Tout  oe  que  je  sais  d'elle,  dit-il,  la  place  ai 
haut  dans  mon  estime,  que  tu  me  causes  une 
véritable  ;Oie  en  m'apprenant  que  tu  te  sens  at- 
tir<*  vers  elle.  J'irai  demain  lui  présenter  mes 
devoirs,  et  t«  remettre  un  peu  dan»  ses  mains 

-Elle  est  encore  très  belle,  dit  Calixte,  dis- 
tinguée et  charmante.  Il  me  semble  que  son 
fils  lui,  ressemble  beaucoup. 

—Allons,  dit  M.  Vauvilliers  avec  un  sourire 
tout  est  pour  le  mieux,  alors.  A  propos,  ...en- 
voie des  friandises  chez  la  mère  Namoury,  Jean- 
l.ouis  ne  se  remet  point  de  la  fièvre  qu'il  a  at- 
trapée, il  y  a  trois  mois... 

Mlle  Vauvilliers  tressaillit.  Le  souvenir  de 
1  épouvantable  scène,  dont,  l'ancienne  carrière 
avait  été  le  théâtre,  lui  revint  à  la  mémoire  ; 
I  energrie  de  son  caractère  l'avait  défendue  contre 
I  ébranlement  nerveux  qu'elle  avait  ressenti, 
mais  Jean-Louis,  pris  de  fièvre  et  de  délire  se 
remettait  plus  difficilement  du  ohoc.  Depuis  ce 
jour,  pale  et  mièvre,  pris  de  terreurs  de  toutes 
sortes  il  langruis«ait  qt  tombait  dans  une 
mortelle  anémie.  Mais  tidèle  à  sa  parole  de  ne 
nen  dire,  il  avait  comme  Calixte  gardé  le  se- 
cret du  danger  couru. 
Le  soir  même  des  secours  furent  envoyés  à   sa 
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«i  les  reçut  avec  eC^ïn^  f^  ^^^«"««-  ^'«Hê- 
tre de  Ja  fonderie  a  *D^^,W.:^"°"''''''*'^  ''^  «"«^î- 
et  le  baiser  qu'elle  mit  suM     '^l  '•«=°"n'^i««anc-e, 

Calixte  avail  quelque  ^i  H'  """'"'  '^'""''^  '^^ 
ternélle.  ^       ^°'*  'l  "ne  carosse    ma- 

A  partir  de  ce  moment  il  „ 
de  jour  san«  que  CaSW  M^  i'fu'''''^^  ^f^^'^-e 
«assent  ensemble  auelon  .,  "^  «-'hazelles  pas- 
'e,  œrtaimrriarvmn/tl  T'^  ^^^  Jeune  fil- 
•^andonnait  "ans  cS.  '  '?  ''^  ^''"^«'  «''^- 
caractère.  J'arfois  ,0  "  ?'  '"'''  ^'''"^  "^'^^  ^e  son 
vre«;  elle  la  c"/:  ta  pourrr"''  '''"^  '^^'^  P^'" 
bal.    Elle  l'entra  m  ^'  *•"«"««  toilette  de 

avaient  fait  nommir   p  ^-      «    ""  '""^'"«^  barbe 

gens  du  pays    Tt  itl^'"-  ^'■""«««^iHe^  Par  les 

cueillait  idLraS™ '■,:;'■•'''''  ^^;";-'^"-l'-  ac- 

«aîiriscr  un  mouvement  ï Xof  "'•'  ""     P"*' 

Cal,xt«  vint  en     compagnie  de     Mm   'IT     „  '"' 

Assis  à  tien-e,  son  olnVn   -  -    -""^  <  l'azellos. 

plus  avant  .on  c Ltau  l**'  -n'""'  ''        ^^""-^ 

hâlé,  et  dédaigna  df^'t^'''^  '''"'•  «""  ^«-"nt 

la  jeune  fille.  «I>"ndre  aux  questions  de 

et  murrur'JLfStillnT-'""'"  '^'^  P™--- 
-Je  cro.-«    ch;     vt^r "^    "^  ^"  nouvelle  amie: 

loi  une  vie  .Curne    ':!''"  r*  ;■'•''■'••  "  "-- 
qu'il  a  perdu  l'habTM.H  .      "  '''™"^     ''"uvent, 

dant  d-o^di;aiVe' iîSet  fe  C^^'''      ^'^"- 

detent^eï deTai^'^''^"^  ''^'^-^^'  --''■' 
furent  presque  horsT  v.rifh'''  ^'"^"-^  «"«« 
«a.  et  sa  houletfe    VlL      '  i      "'''-'■'''■  "'^  '•'"''•'■^- 

qu'elles  venaie„?dew"%,'^'""    '"^    ^••^*-" 

-Elle..  eMei  que  ;irn;::i?et?:;:ir^ 
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Par  uno  belle  .'ournée  d'été  Jacques  Chazelles 
efc  Firmin  Bercy  quittèrent  la  fonderie,  ayant  à 
la  main  un  parasol     de  campagne  et  un  de  ces 
tabourets  compliqués  qui  renferment  un  attirail 
d'artiste  en  quête  de     paysage.    Les  cheminées 
des  hauts  fourneaux  ne  laissaient  échapper    au- 
cun panache  de  fumée;  les  marteaux  chômaient, 
et  dans  le  village  égayé  on  apercevait  les       ou- 
vriers en  costume  de    dimanche,  buvant  un  vin 
clairet  qui  met  l'esprit  en  gaieté  sans  trop  mon- 
ter à  la     tôte.     Femmes  et  jeunes  filles  so    pro- 
menaient en  jasant.    Les  garçons  se  dirigeaient 
par  instinct     de  leur  côté;  mais,  sous  le  regard 
vigilant  des  mères,  les  amitiés  qui  se  nouaient 
et  les  paroles  qui  pouvaient  s'échanger  ne  lais- 
saient prise  à  aucune  médisance.    Firmin  et  son 
nouvel    ami     marchaient     allègrement    et  cau- 
saient avec  l'entrain  de  leur  âge.  Artistes  tous 
deux,  élevés  dans  de  saines  traditions,  ils        se 
communiquaient    leurs    n'^vcs.  Firmin     espérait 
conquérir  un  jour  une  belle  place  à  Paris;  Jac- 
ques, qui.  dans  la     pensée    constante  d'assurer 
l'avenir  de  sa  mère,  avait  renoncé  à  faire  de    la 
peinture  le  but  et  la  joie  de  sa  vie,  s'abandon- 
nait au  plaisir  de  songer  que  durant  toute  cette 
journée  il  ne  s'occuperait  que  de  l'art      qui    le 
passionnait.    Ils  devaient  aller    loin,  très  loin, 
et  copier  un  coin  de  vallée  formant  un  délicieux 
tableau. 

Tout  à  coup  Jacques  cessa  de  parler,  et  prêta 
l'oreille. 
— Entendez- vous?  demanda-t-il. 
—Oui,  répondit  Firmin,  c'est  Mlle  Marielle. 
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— On  dirait  l«s  sons  d'un  violoncelle. 
—Vous  avez  raison...  Malgré  vos  études       et 
vos  voyages   vous  n'êtes  pas  sans  avoir  enten- 
du parler  de  Paul  Aubertas,  dont  la  réputation 
fut  européenne.    Durant  les  années  de  sa  célébri- 
té Il  se  mana  a  une  charmante  femme,  peu  riche, 
mais  douée  de  toutes  les  qualités  propres  à  fai- 
re le  bonheur  d'un  homme  de  talent;  car     nous 
ne  devons  pomt  nous  le  dissimuler,  il  faut     des 
aptitudes  d'âme  tout  à  fait  spéciales  pour  com- 
prendre ces  grands  enfants  qu'on  appelle       des 
honunes  de  génie,  et  les  pousser  doucement  vers 
la  gloire  au  heu  de  paralyser  leur  élan.      Auber- 
tas    était     alors      en     pleine     possession    de 
sa     renommée.     Pendant     dix     ans     ils     vo- 
yagèrent ainsi,      lui       cueillant     des     palmes, 
elle  les  tressant  en  berceau  pour  sa  fille,     cette 
Marielle  dont  vous  entendez  l'âme  chanter    sur 
son  instrument.    On     aurait     déjà  pu  compter 
Maj-ielle  au  «ombre  de  ces  enfants  prodiges  dont 
ie  talent  devance  les  années,  mais  Aubertas   ja- 
loux de  cette  vocation  entée  sur  son  génie,    for- 
mait sa  fille    l'instruisait  et  ne     lui  permettait 
pas  encore  de  jouer  en  public.  Brusquement,    en 
plein  succès,  la  maladie  s'abattit  sur  Aubertas- 
le  tremblement,  qui  s'empara  de  ses  membres  lui 
rendit  impossible  de  tenir  l'archet,  et  d'une   »'- 
ebnte  retentissante  il  tomba  brusquement  dans 
1  oubli.    Autant  vaut  dire     que  la  mort     com- 
mença pour  lui:  une     moH  lentte  mais  centaine. 
Les  oiseaux  de  pum&ee,  qu'on  appelle  les  arti^ 
te»,  réunissent  peu  d'économie  durant  les     nr/. 
mièms  années  de  leur  gloire.    n«  «  'dwait 
vent  <ïu  ,1  sera  tempe  plus  tard,  et  jouissent    de 
la  vie  tandis  qu'elle  effeuille  ses  roses.  Loraqu*. 
Aubw-tas  se  sentit  wilcvé  à  l'art,  il  n'eut  d'autre 
insWnct  que  odui  de  disparaître  d'un  monde  qui 
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après  l'avoir  acclam.'  U  iBÎBsm-oU  •  -^ 
tomber  dans  )„  „>„  'o'T*'^  «^  ^'««^  re- 
dans oett<>  vnli/.!  T  .  ^""^e  possédait, 
mais  ir^akon  L"i^  "•'"""  ''^  P""  ^'étendue 
Jardin  as^vas.f  ^i'!!  ^^'""^'"*^  ^^'''^^  «'  '« 
ce  coin  dHen^  n«oi,M  "v"'  ''""•7fi^'  vivre  dans 
La  famille  aX  •  as  ■    P"'?'^'^  ^'-^  '°°"'^- 

tomne:  un  ancien      ,„  ^r"^^;"  «n  soir      d'au- 

vanfc,  l'habitation  repHt  X  T """^-f ""P^  .«'^'- 
se  repose  point  avaU  A  1"  l',.  l**"*^  'ï"'  »« 
belli  la  pro°  wlrd.        *  Z"^"  .«^  Aubertas.      em- 

mantearsX  io.'r'^r'^.''''""'-'^''"'^  d'"» 
tour  de  co  n  a  ad  :1'""".'*  °^  '^^«''d''^      «^U" 

n>ou^r  a^is  dt  "„'""  ;J^"■?  ''«>°™«-  ^  de- 
tonnelle  en  W  Z  ZT  1."  ^'"■'''"'  ^""«  "n« 
unique  ioTe  à  Ad  v"  f  '".^'^"■•.  "  *'™"^''  ««^ 
l'enfant,  dwU  'Ir  .  ,  x.  'f  ?"*  '^^  '"^  «"«-  «* 
bientôt  vérSen^P^f  ?'"'"  '"''^^«'      «^^^^t 

qu'elle  ^rStiai  1  :  ''<"'*^-  r^"'''  ^  '»«™'^ 
vante J  il  va/r^iln.r-r^"^'''''-^^'^^*  '^^^ 
ladie  lente  à'  laoioll"  T,  ''  T"""  '^'""«  ™^- 
donn^denomTnn^  '"«medocns  n'ont  pas 
l'âme  ava^t  u«é  Te  fo,?™"  i^"^^""^'  ^''^'^«^ 
restée  dan;  sa  m„l  f  "•   ^'"'^  Aubertas    est 

cn,cifi,WW.eio  ;    •/'/''  ^!"'«  «-«^  ^^  fille, 

voler    l'uni^rt^nlea^   ^rTu^r'r""  ^'^"-     ' 
mnnde.  '         '"'  "^^^te  en       ce 

-Quoi.  Mlle  Mariello 

-Reeardez!  mon  ami,  dit  Pîrmin 

^^IrtZTl'i;^'-'-'     '^eau  de    de- 
voir la  Mène  o,hT       ^'™'":,'^^  '^  -Tacquos*      de 
Helle.  assise  , ri       rorb"""^^"''  '«  ■^'^^^•°-  ^T^ 
du  violoncolira;.'""^'     d'un  catalpa,  fouaifc 

«- doute  ei,:i.;-.::-™^-«^^^^^^ 

8 
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pas  de  musique  à  côté  d'elle,  et  ce  qu'elle  chaji- 
tait  était  d'un  caractère  si  intime  et  si  poi- 
gnant qu'elle  n'en  pouvait  avoir  l«oiiv«  les  no- 
tes que  dans  son  cœur. 

Vêtue  d'une  robe  flottante,  sous  l'ombre  de 
l'arbre  dont  les  grappes  de  fleurs  blanches  pi- 
quées de  velours  brun  ssè  mrlaicnt  à  sa  chevelu- 
re noire,  elle  aurait  pu  ?k'rvir  de  modèle  au  plus 
exigeant  des  peintres. 

— Ah!  s'écria  Jacques,  si  je  pouvais  rendre 
cela. 

— Atjttendez.  répondit  l'"irmin. 

Il  tourna  le  bouton  do  la  grille,  la  franchit, 
puis  présentant  JacqucB  à  Mme  Aubertas. 

— Madame,  lui  dit-il,  vous  m'avez  ajouvent 
prié  de  faire  le  portrait  de  votre  fille,  et  j'ai 
reculé  devant  les  difficultés  de  la  tâche;  lanssez- 
moi  vouo'  présenter  mon  ami,  et  si  vous  le  vou- 
lez bien  pi'enons  ici  tout  d(  suite  un©  première 
séance. 

— Quoi!  dans  oe  jardin. 

— Justement!  En  plein  air!  11  existe  une  école 
qui  ne  parle  que  de  cela..  Pardonnez-nous,  ma- 
dame, et  cette  brusque  entrée  et  cette  présenta- 
(Son  rapide,  l'artiste  doit  être  saisi  par  l'en- 
semble du  tableau,  avant  de  se  mettre  à  l'œu- 
vre. Je  sais  bian  que  tout  ceci  n'est  pas  abso- 
m«nt  correct,  que  nous  avons  un  costume  un 
peu  négligé.  Excusez-nous  en  faveur  de  l'in- 
tiention. 

— Eh  bien!  monsieur,  r^ondit  Marielle  à 
Jacques,  je  vais  vous  jouer  la  "Chanson  des 
Saules"  afin  que  vous  puissiez  prendre  ce  mou- 
vement, comme  dit  votre  ami. 

Firmin  saisit  un  crayon,  et  so  mit  à  dessiner 
une  touffe  de  splendides  pivoines;  Jacques,  en- 
traîné par  la     grâce  et  la  beauté  de  son  modèle 
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Per  do  ce  qu   L' Tir'  Ï'^^'T  "«  P'^^'^- 

cœur,  raoontt..s  dan«  Iftl'  ^^  *'^'-'^^««  de  8on 
taient  d«.s  deux  a^H^L  !,  **  ««lodie,  transpor- 
^.,  «eux  artistes  dans  un  monde  onchan- 

-len  cju-ii«  ce  j;:!;;rr,:?ndr""  '"''-'■  <« 

^ -A  d.n.anehe  la    prochaine  séanoo,  dit      Jac- 

.eaft:ntrïr^;::':;ln/dr'"'''-^''- 

reprit  le  clunan  .|„    Val  1>S„  '^'^'"P*ff''e   et 

de  croire  qu'elle  se  ne  t  d ?,  ?  'î'"'  '»«'"?''<=''«'• 
c'ombé  «on  père.  ""'  "'"'"«'  ^    suc- 

— Si  jeune! 

Poi.r  lui  rendro  ;r  .?t,.J-     '^  ^"""P /^'Pété      que. 

f-.Vo  un  be^u  marîaJe     P  ""  ^r^*'"'  *'  '^^^'^i* 

MmedeVerfeunnentr.H        '^^^""^•"«nt'    Pour 

euu  H  entre  dans  ses  vues  matrimo- 
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luales. 


&  Il  écoutait  son    cœur,  il  demanderait 
la  main  do  Marielle,  et  Mariellc  le  sait,  et    Ma- 
rieUe  souffre  d'une  lutte  inavouée  entre  son  lé- 
gitime orgueil    et  un  amour    qui  s'ignore.      Ja- 
mais Adémar  ne  m'a  fait  de  confidence,  et  Mlle 
Aubartas  garde  son  virginal  secret,  mais      lors- 
que J.  de  Verfeuil  vient  visiter  Mme  Aubertas, 
il  est  facile  de  deviner  à  l'émotion  involontaire 
que  trahissent  leur  visage,  le  mystère      qui     se 
cache  au  fond  de  ces  yiune»  âmes.    Marielle      se 
rend  à  peine    compte  do  la    joie  secrète  qu'elle 
éprouve  pendant  qu'Adémar  écoute      avec      re- 
cueillement les  accords  de  son  violoncelle-    plus 
avancé  dans  la  vie,  M.  de  Verfeuil  démêle      l'é- 
nigme de  son  âme.    Je  sais    que  s'il  était  libre 
de  faire  la  vie  à  son  gré  il  épouserait  cette  belle 
fillo  pâle,  frêle,  et  maladive;  tiue  près  d'elle       il 
préférerait  la  pauvreté  à     la     fortune  partagée 
avec  une  autre;  mais  avant  de  songer    à  lui,  A- 
démar  obéit  à  une  volonté  implacable.    Le    de- 
voir le  garotte.    Très  fier  et  très  droit,      il      ne 
mentira,  jamais.     S'il  demande  en  mariage  Mlle 
Vauvilliers,  il  la  rendra  certainement  heureu.-<f. 
et  la  conduite  de  son  mari  à  son  égard      no   lui 
petAncttra  jamais  do  supposer  qu'il  s'abandonna 
à  un  autre  rêve.    La  dot  de  Calixte  sera      d'un 
million  comptant,  et  voua  devinez  ce  que      vau- 
dra plus  tard  l'héritage  du  père. 

—N'est-il  point  terrible  que  cette  fille  char- 
mante soit  l'objet  de  pareils  calculs? 

—Vous  avec  raison,  Jacques,  mais  cette  même 
comédie  se  joue  autour  de  toutes  les  dots,  et 
trop  souvent  les  tristes  héros  de  ces  comédies  ne 
valent  pas  Adémar  de  Verfeuil. 

— A-t-il  donc  dos  chances  de  réussir? 
fîT'^  ^"  P°^'''^'^<""'iit'  auprès  de  toute  autre  jeune 
fille.    On  ne  peut  lui  refuser  ni  la  distinction  ni 
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recevrait  un  digne  emploi  tandis  que 
-Pourquoi  n'achevez-vous  pas? 

trop  tri^rn*^.  ''''*,°°'-  "l"''^  ^^  vériUiblement 

irop  tnstc  de  von-  des  jeunes  filles  comme     oU.. 

evemr  l'objet  d'un  marchandago  et  d^uT    trï 

f^c.    Ne  voye^-vous,  ne  devinez-vous  donc  rien  ' 

Wnirr"    "°"^     mêliez  à  la  ;rd  "m 
vauvilUers,  ne  remarquez-vous  pas  qu'un      cer- 

«ii^srssr""  ""■'  ""  -'"-z, 

-Voulez-vous  parler  de  M.  Coreeul. 

n,n„ 'n-f^''  P""'*  ''  celui-là,  et  j'espère  que    vou- 
no  le  defe,.drez  pas  quand  je  l'accuse. 
—Je  no  le  connais  assez  ni  pour  l'accua.n-      r,; 

L^r  '""'f  f  ^°"  P*'-^'-    Mes  «lat  ons  avL  lu 
se  bornent  â  peu  de  cRose.    Lorsque  ie  lu      ren 

exkiï'^'"*'  '^"''"'^  "^^  '"°^"^'  '='^'-  «^'te      mine 
^ -Sans  doute,  seulement  elle  ne  lui  appartient 

n.'Zill'r^^'^"'^  cependant,  et  agit  en  toute  cir- 
.  on^t^me,  comme  s  .]  .tait  autorisé  à  traiter. 

dacos  ir/r!?"'-^^''  '^°'*  "''"'''  "^""^^^  »<^s  a»- 
On  lui  «  f  •.  *"'  ""^  ^'■'''**'"'  «^'e^t  Pes«ible. 
On  lu,  a  tait  une  promesee  de  vente,     et     cette 


promessQ  lui  donne  le  droit  d'agir  oonuna     a'ià 
étAit  dtijà  propriétaire,  mais  je  me  défie     tou- 
jours da  ces  parisiens  qui  viennent  en  provinoe 
80U8  prétexte  de  négocier  des  affaires  en     com- 
mandite, e«>  qui  le  plus  souvent  masquent      des 
faiseurs  de  quatrième  ordre  sous  l'apparonoe  de 
petits  capitialistes.    Vous  m'objecterez     que  M. 
(Jorsepul  vient  d'acheter    Beauchâtel,    d'accord  ; 
mais  je  sais  de  bonne  source  que  le  propriétaire 
se  contente  d'un  acompte  de    vingt-cinq     mille 
francs.    Avant  que  le  pai'ement  soit  achevé     M. 
Uorseul  aura  peut-titre  sans  retour      quitté    le 
Val-Perdu,  et,  faute  de  paiement,  M.  Laufré  qui 
se  défaisait  d«  son  domaine     par  caprice,    sera 
trèa  heureux,  d'y  rentrer.    Jl  gagnera      à     cette 
vente  de  retrouver  restaurée  une  demeure   dont 
les  tourelles  perdaient  leur  pignon    comme    1^ 
meunières  leur  bonnet.    N'avez-vous  point     de- 
viné les  projets  réels  de  ce  monsieur  de    Haute- 
Garonne?    Et  bien  !  la  mine,  le  ch&teau  servant 
de  prétexte  à  des  vues  plus  sérieuses,  M.  Coraeul 
a  appris  que  nous  avions  au  Val-Perdu  une  bel- 
le fleur  sauvage  et  il  s'eet  promis  de  la     ttana- 
planter  dans    le  monde     pari<aen.    Mais     nous 
sommes  là  pour  la  défendre.    Votre  mère    s'est 
prise  d'une,  soudaine  amitié    pour  Mlle  Calixte, 
je  possède  à  Paris  des  amis  nombreux,  journa- 
listee,  artistes,  assez  au  courant  de  ce  qui      sa 
passe  dans  la  sphère  des  voisins  pour  m'envo- 
yer  un  jour  des  notes  précises  sur  le  bel  Anatole. 
—Quoi!   s'écria  Jacques,  vous  croyez  que    M. 
Corseul?... 
—Ne  remarquez- vous  donc  rien? 
—Vous  le  savez,  avant  l'arrivée  de  ma  mè^  je 
m  occupais  exactement  de     mes  devoirs,     et  je 
n'allais  chez  M.  VauvilHers  que  le  dimanche;  de- 
puis que  j'ai  retrouvé  les  joies  de  la  fapiille,   je 
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na  quitte  guère  le  pavillon  durant  pi«s  heures  de 

loiair.    Il  m  est  donc  moins  facile  qu'à  vous  de 

suivre  les  marches   stratégiques  des  prétendante 

àlamaande     Mlle  Vauvilliers.    Quel  dommage 

qu  une  ai  aimable  créature  soit  exposée  à  devfr 

nir     la  compagne     d'un  l.omme  qui  l'épousera 

ualft^  ^^  "^  ^"""^  "®"  comprendre  de  ses 

-Oui,  répondit  Firmin     d'une  voix  plus  âpre. 

maie  II  est  de  notre  devoir  de  veiller  sur  cet   an- 

f!;„i  mangeons     le  pain  du  père  à  quelque 

«l^^r  ^.•^*-  ^  •"°'  "  '««-«^  «'»  «e  ^ut  un 
véritable  artiste;  vous  deviendra  un  ingénieur 
Pemarquable,  et  le  maîtn,  fera  tout  pour  vous 
mettfre  en  lumière,  et  vous  créer  un  brillant  ave- 
nir Nous  lui  donnons  notre  tempe  et  notre  in- 
telhgenoe,  soit!  U  nous  paie  pour  cela.  Mais 
Ln*  ?*'  ^^  'i'"*'  attendre  de  notre  dévoue- 
ment, en  faveur  de  l'intérêt  qu'il  nous  témoigne. 

«?«,^^  i'-''!^"  peut-être  dans  notre  Val  sur  la 
«rimple  indication  d'une  agence  de  mariage 

-Vous  êtes  un  brave  cœur  î      s'écria    Jacques 
en  serrant  la  main  du  sculpteur. 

-II  faut  Wen  qu'il  s'en  trouve,  pour  que  l'ee- 
Pèoe  ne  s'en  perde  pasf 

.aT*^®  n'avais  pas  besoin  de  cette  journée     pas- 
nShT^,''°"'r"u  '"""  ^""«^  '^n*  grande  e^- 

Ils  revinrent  lentement  à  la  fonderie,  plus  si- 

Val-P^du,  le  premier  coup  de  cloche  était  son- 
^'Jn^^  '■^****'  ^  P*'"''  ""  ^«art  d'heure  pour 
2n^^^-  •*«.r.^""^-  »^"«  Chazelles  avait  ac- 
cepté 1  invitation  de  M.  Vauvilliers.  Rien  m 
pouvait  paraître  plus  doux  à  cette  femme,  fra™ 
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jpéo  à  vingfc  ans  ou  plein  bonheur,  que  de  renat- 
»tre  pour  ainsi  dire  par  ses  joies  maternelles 
•Jacques  avait  obtenu  qu'elle  <|uiuâb  son  .deuil. 
Vêtue  d'une  robe  de  soie  violet  foncé,  un  fichu 
■de  blonde  sur  les  épaules,  elle  était  charmante 
•encore,  et  ses  cheveux  blancs  ressemblaient  à 
■une  faJitaisie  île  coquette  ayant  mis  un  «vil  de 
poudre  sur  ses  bandeaux."  Jacc|ues  paraissait 
fier  de  sa  mère.  Le  solide  esprit  de  Mme  Cha- 
zellea  charmait  M,  Vauvilliers;  il  se  réjouissait 
d'avoir  donné  à  sa  fille  une  si  admirable  com- 
pagne. Avec  sa  liberté  d'enfant  gAU'e,  Calixte 
demanda  à  Firmin  l'emploi  de  son  temps. 

— IMtes  de  notre  temps,  mademoiselN;;  puis- 
que nous  ne  pouvions  le  passer  prés  de  vous,  il 
était  impossible  d'en  faire  meilleur  usage. 

—J'en  serai  juge;  donc  voua  êtes  allés  en  plei- 
ne campagne? 

—D'abord  notre  ingénieur  songe^iJb  à  peindre 
un  adorable  coin  de  paysage  que  noua  avons 
découvert  tous  les  deux.  Croyez-vous  que  l'on 
puisse  être  amoureux  d'un  paysage,  mademoi- 
selle? 

—Oui,  répondit  Calixte,  si  vous  enfiendez  par 
la  que  vps  pas  se  pjjrtent  de  préférence  de  ce  cô- 
té, qli'un  sentiment  invincible  vous  attire     vers 
1  horreur  ou  la  beauté  de  ce  cadre. 
j~ÏÏ?  'discutez  jamais  cette  question  avec  elle, 
'dit  M.  Vau.villiers,  je  ne  puis  voua  dire  à    quel 
point  ses     enthousiasmes     pour  la  naiure     me 
■causent  de  mortelles    inquiétudes.  Figurez-vous 
■lu'elle  chérit  par-dessus  tout  un  bois  de  novers 
'OÙ  règne  une  ombre  presque  impénétrable,  et  au 
sortir  duquel  se  creuse  un  ahî»e  dont  les  eaux 
noires,  couvertes  de  roseaux,  empêchent  de  voir 
Ce  pays,  que  vous  voyez  souJcment  par  son  c6- 
i*é  pitfioresquo  renferme    des  ravins     effrayants. 
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S'-spoir.  iii'niiraiK  de  di  - 

sens  de  mon     jièrp  nnf      „...,    l         '  vwn- - 

dans  notre  ent'reTlen  "Lm'n.t    T"  '^'"«"thèse  ■ 

paysages  dont  ^ous'L^:Ztt''Zurr'''' 
tre  ami...  ""i"ureiix,  vous  ofc  vo-  - 

»;-.^.  d'aK'L'tfnt«  /:r^  vr'^:^'  °-.- 

«le  sureaux      R,,r  retf^  '      Obeniers    ete 

châtaignes  dw"   del  lem-'ir"""'  '^^  '^''-'"•^•'''  ^^^ 
traînant  autoTr  ^n  mâ^'  S  r-'t  tondre;  puis 

bleus,  dos  rnont}.::'Z7So"z:%ii::^rr''' 

dos  corolles  d'une  vari,'.t,5    •  P'«-ntinR  d  eau, 

ni«te  mettrait  d^  an"  fie    ^T*"''"  '"V""  ^''**- 

conduirai.  d£|S^^^^^^^^^ 

"P  la  eoff  d'un  violancelte  lui  a    S. 


joué 
pru- 


con- 
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tourner  la  tête;  nous  noua  trouvions  devant  \» 
jardin  de  Mlle  Marielle  Aubertas.  Alors,  savez- 
voua  quelle  idée  s'est  emparée  de  mon  ami:  l'im- 
périeux désir  de  faire  le  portrait  de  cette  créatu- 
re idéale,  et  dans  le  cadre  même  où  il  la  voyait. 
Les  audaces  réussissent  toujours.  Je  présente 
Jacques,  il  commence,  et  je  vous  affirme  que  ce 
portrait  aéra  un  chef-d'œuvre. 

— Je  n'en  doute  pas,  répondit  Calixte;  le  mo- 
dèle est  ravissant,  et  je  eonnais  le  talent  de  M. 
Chazelles.  J'avoue  que  j'aurai  la  curiosité  de 
juger  de  l'œuvre,  et  »i  vous  avez  séance  diman- 
che, je  choisirai  ce  jour-là  pour  faire  une  visite 
à  des  voisines  que  j'aime  beaucoup.  N'«tes-vou« 
pointi  très  lié  avec  ces  dames,  monsieur  de  V«r- 
femil? 

—En  eff«ib,  mademoiselle. 

— Je  regrette  infiniment  que  la  santé  de  Mlle 
Marielle  ne  lui  permette  point  de  venir  souvent 
ici;  j'espère  néanmoins  qu'elle  voudra  bien  asais^ 
ter  à  la  fête  que  mon  père  donne  dans  quinze, 
jours.  Elle  sera  complète.  Je  covu-onne  une 
rosière  et  j'habille  tous  les  enfants  du  paya.  Et 
puis,  je  puis  bien  l'avouer,  j'aurai  une  toilette 
vernie  de  Paris,  de  la  maison  du  roi  des  coutu- 
rier». Mon  père  tne  veut  pas  me  voir  avec  des 
robes  de  vingt-cinq  francs  !  11  paraît  que  je  ae 
serai  une  jeune  fîlle  sérieuse  que  le  jour  où  je 
saurai  royalement  dépenser  les  millions  de  mon 
père. 

Pendant  le  dîner,  Calixte  se  montra  pleine  de 
verve  «t  d'entrain.  Adémar  l'écoutait  avec  une 
sorte  de  crainte;  Anatole  Coraeul  croyait  de  bon 
goût  de  paraître  absorbé  dans  le  sentiment  d'u- 
ne admiration  croiseante|;  Jacques  et  Fii-min 
soutenaient     la    causerie  avec  esprit,  entraînés 
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Sp^r^  ^'^'^  **""  '^"^^^^  ^  •»'  esprit  saiM 
Calixte  quitta  le  salon  an  l>ias  ;lc  M-,  o  Oha- 
ze  08,  et  toutes  deux,  accompagnées,  .i^  M  Vr.i- 
vuiiers,  allèrent  s'asseoir  sur  la  to  in  o  C,c 
fut  une  journée  charmante  pour  î.  .1  uv  ;  ,n,\..a 
Ik  se  retirèrent  de  bonne  heure,  e  h  is«.:renC  A- 
natole  «t  le  maftre  de  la  f.mderi,.  ,|.i,,.  une  oîs 
cufwion  importante,  à  propos  .i,  r.nrl  .,.Hr,t  uos 
mines  du  mont  Canigou. 

Après  une  semaine  de  labeur,  JaciucK  .t  I 
min  prirent  la  route  de  la  maison  .1.  .  j  -ielie 
Oe  le-ci  était  assise  à  la  même  place,  sou  .iolon- 
oelle  à  ses  p.eds.  et  l'ombre  transparente  du  ca- 
talpa descendant  sur  son  front  de  neige.  Ils 
trouvèrent  dan«  ce  jardi"  i„„^„f    J^ 

des  roses,  et     Adémar  lisant     des  vers  d'André 

SS«?r"  P*r,  """  ^'■''"'?«  «*^  cruelle  fantaisie. 
Manelle  avait  demandé  "le  jeune  Malade"  A- 
démar  lisait  d'une  voix  sono,,  et  douce,  et  com- 
mun^uait  à  chaque  vers  le  sens  de  sk  beauté 
propre:  dans  aa  bouche,  et  lue  à  deux  pas       du 

î!t!i^'"î.  !.'*°"?"'''  <»"«  '«"^'^  ravissantJes'im- 
Pregnait  d  une  déchirante  tristesse.  Parfois  Adé- 
mar  s  arrêtait,  étouffé  par  une  émotion  dont  il 
ne  restait  plus  maître;  alors  l'angélique  nsgard 
ftJÏr^'^  Pl-ngeait  dans  le  sien  av^  une  pro 

Allt^^r    '"  '"'^"'"^  "  ^"""«^'^    ''^''- 

le  u'XT^r  '"^  ^"-^  ^^''^  '""'''  pénétrèrent  dans 
W  A^'J  •7'"*  '?"*'*^  "^^  <'""*^'-  «les  mains  dt 
nn  t  t^^l'''  ^*  ^^''"•'"^  reirardait  le  ciel  avec 
Tu^^Î'^Ta^''^^"''  de  résignation.  Elle 
se  leva  et  fit  deux  pas  en  avant  en  apercevant 
les  Ksunes  |«ns,  mais  elle  retomba  vite  sur    «on 

i"^;.  ^•'"^"*  ^"^  '''«ff"'-?'^  ''e  «o"rire  rt 
«le  par«itee  joyeuse.    Jacques  dreeea  la  toile  sur 
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le  chevalet,  (^tndia  consciencieiisemont  l'œuvre 
coTnmencée,  puis  il  dit  à  Marielle: 

— Le  cadre  est  fini,  il  s'agit  maîntenant  de  la 
figure,  la  réussirai-je? 

— Puisque  vous  me  i-eprôsoul^v,  jouant  du  vio- 
loncelle, vous  plairait-il  de  m'entendre  jouer? 

— Je  n'aurais  osé  vous  le  demander  dans  la 
crainte  de  vous  fatiguer. 

Elle  prit  l'archet,  puis  ee  penchant  vers  /  dr- 
mar. 

— Recommencez  "le  jeune  Malade",  dit-elle,  il 
me  semble  que  l'harmonie  des  vers  de  Chénier 
s'alliera  merveilleusement  avec  les  sons  de  l'ins- 
trument. Cette  triste  fantaisie  amena  une  sou- 
daine pâleur  sur  le  front  de  M.  do  Verfeuil.  Il 
obéit  ce^iendant,  et  ces  vOrs  si  puissants  ot  si 
tendres  parurent  une  révélation  à  ceux  qui  les 
entendirent.  Tandis  que  M.  de  Yorfouil  les  li- 
sait, le  pas  de  Calixte  effleura  sans  bruit  les 
allées.  Elle  tenait  sa  promesse  de  visitor  la 
jeune  malade.  Très  simplement  vOtue  d'une  ro- 
be de  toile,  un  chajx'au  de  paille  manille  sur  la 
tête,  elle  se  montra  ((iiand  le  livre  fut  fermé  et 
que  le  violoncelle  cessa  de  i)leurcr  sous  les  doigts 
de  la  jeune  fille.  Alors  elle  courut  à  Marielle, 
et  la  pressant  dans  ses  bras: 

— Quelle  grande  artiste  vous  «tes!  Jamais 
vous  n'avez  joué  ainsi  !  Mais  vous  vous  tuerez 
à  faire  chanter  ainsi  votre  instrument  et  ceux 
qui  vous  aiment  devraient  vous  interdire  de 
jouer... 

— Mademoiselle,  on  est  indulgent  pour  les  ma- 
lades, et  je  suis  une  malade... 

— Voilà  votre  portrait!  qu'il  est  ressemblant, 
Marielle!  Oh!  monmeur  Cha:^elk'«»,  vous,  aurez 
beau  faire  désormais  de  la  modestie,  je  sais     oe 
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que  vous  pouvez.    C'est  tout  simplement  adora- 
ble.   Votre  mère  doit  être  heureuise,  Marielle? 

—Certes  !  maiB  jiliis  tard  encore,  quand  ce  ta- 
bleau .seul  lui  rappellera  celle  qui  s'en  est  allée, 
elle  sera  dcjix  fois  rctonnaissanto  à  M.  Cha- 
zolles. 

—Voulez-vous  bien  vous  taire!  dit  Calixte  en 
l'embrassant;  à  vincrt  ans  on  guérit  toujours! 

—Ma  mère  n'est  pas  là.  ajo'ita  Alariollè...  Nous 
pouvons  bien  être  franches,  n'est-ce  pas?  Je  se- 
rai morte  à  la  oliute  des  fouilles. 

Ademar  se  leva  sous  prétexte  de  poplacor  le 
volume  dans  la  bibliothèque,  mais  en  réalité 
pour  dissimuler  son  trouble  aux  regards  de  Mlle 
Vauvilliers. 

Quand  il  revint,  son  vir.aç«  avait  recouvré  un 
calme  absolu. 

Une  séane*  de  quatre  heures  suffit  à  Jacques 
pour  achever  d'esquii  ?;er  la  fisfare,  déjà  sourian- 
te dans  ce  cadr(>  do  fleurs.  Oalixte  laissa  les 
jeunes  trens  s'éloicmer.  et  plus  tard,  accompa- 
gnée de  Oloriole.  elle  rentra  chez  elle.  Son  père 
l'attendait  dans  lo  .^^iilim  on  compaenie  d'Ana- 
tole Corscul.  de  Firmin  Tîorcy  et  de  Robervnl. 

—Mon  père,  dit-olle.  décide  M.  Chazelles  à  fai- 
re mon  portrait,  je  suis  jalouse  de  celui  de  Ma- 
rielle. 


VT 


La,  fonderie  chAmaît-;  les  ateliVrs  restaient  clos 
les  fourneaux  vides,  les  -lours  désertes.  Maïs  sî 
le  travail  se  donnait  rolncho.  raotivîté  des  on- 
vners  trouvait  lartremont  carrière  dans  une  an- 
tre partie  du  Val-Perdu.  LA  passait,  courait,  se 
prf«isait  une  populatinr!  activ»,  heureuse.  Le 
rire  brillait     sur  tous  les     visages,  la  chanson 
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commencée  dans     un  groupe  s'achevait       dans 
l'autre.    On  entendait  de  grands  coups  de  mar- 
teau frappés  dans  les  madriers,  on  voyait  arri- 
ver des  charretées  de  fouillaKe;  les  petits  enfante 
chancelaient  sous  le  poids  des  bottes  de  fleurs. 
Des  arbres  tout  entiers,  airachés  de  la  forêt  voi- 
sine, masquaient     les  piliers  d'un  arc  de  triom- 
ph«|;,  a.smses  sur  la  pelouse,      des  petites      filles 
formaient  des  couronnes  et  des  guirlandes.  Dans 
le  parc  se  dressaient  des  tables  gigantesques,  où 
devaient  prendre  place  des  ouvri  r.         Ih  fonde- 
rie et  leurs  familles.     (Ino  c.-;trade  dominant  un 
vaste  espace  découvert  .'«ervirait  aux  musiciens. 
Vraiment  oe  n'é^^uit  pas  trop  de  tout*  une  jiour- 
nee  pour  les  prépawtif»     de  la  tète  de  Calixlsfe 
reine  charmante  du  Val  Perdu.     Des  inviUtions 
lanceee  depuis  quin7.e  jours  conviaient  lee     pro- 
priétaires des  châteaux  voisins  à  un  dîner      quo 
fournirait  le  maison     Fotel  et  Chabot,  et     qui 
serait    servi     par  le     jiersonnel  de     la  maison, 
quant  a  l'orchestre     du  bal,  on  se  contentei-ait 
de  celui  du  théâtre  de  Perpignan,  fort  passable 
en  vente.    Calixte  affectait  de  ne  pas  se     mon- 
tai.   Elle  devait  paraître  igno;er  ec  qui  se  pré- 
parait pour  elle.    Mais  si  elle  demeurait  discnè- 
tement  enfermée  dans  le  hall,  Gloriole  qui    trou- 
vait moyen  d*tre  partout  à  la     fois  accourait 
toutes  des  demi-heures  annoncer  qu'il  était    ar- 
rive une  caisse  -ie  Paris;  qu'elle  avait  vu  lee  bi- 
joux    destinés     à  la  rosière;    que  les  musiciens 
s  installaient     au  château.    Calixtè     se  sefntait 
heureuse.    La  toilette  commandée  était  prête  et 
cette  toilette    était  ch..rmante.    Elle  se  deman- 
dait quels  souvenirs  lui  offriraient  ses      amies. 
Quant  à  elle,  la  chère  mignonne,  elle  avait  aussi 
son  mystère,  complot  charmant,  ignoré  de     M 
Vauvilhow,  et  dont  la  réussite  était  en     partie 
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due  à  Mme  (Jhazelles.  Toutes  deux  s'eatea- 
daient  à  merveille;  la  mère  de  Jacques  épreu- 
vait  une  joie  ohatjuo  jour  grandissante  à  gar- 
der près  d'elle  cette  belle  fille,  si  simple,  si  dou- 
ce, étrange  parfois  dans  ses  fantaisies  d'enfant 
gâtée,  mais  génénnisf  avec  passion,  et  presque 
franche  avec  excès.  Qui  sait  quels  rêves  indéfi- 
nis traversaient  la  pens(ée  de  la  veuve,  tandis 
que  ses  doigts  effleuraient  la  blonde  chevelure 
de  Calixte?  Cette  intimité  croissante  causait  um 
bonheur  non  moinrt  grand  à  M.  Vauvilliers.  N'é- 
tait-ee  point  la  Providence  ((tii  "aivoyait  au 
Val-Perdu  cette  femme  d'une  distinction  rare, 
apportant  à  (Jalixto  l'appui  de  sa  présence  au 
moment  où  elle  entrait  réellement  dans  le  mon- 
de. En  confiant  sa  fille  à  Mme  ChazcUes,  le 
maître  de  la  fonderie  paraissaib  si  ému  cjue  des 
ka.rmos  montèrent  aux  yeux  de  la  veuve.  Aussi, 
certaine  de  l'aijprobation  de  sfin  père,  Calixte 
ne  quittait  elle  guère  Mme  Chazellep  durant  les 
heures  de  l'après-midi.  Tantôt  elle  courait  au 
pavillon;  d'autres  fois  elle  restant  avec  elle  danji 
le  parc.  On  les  voyait  ensemble  dans  les  chau- 
mières des  pauvres  gens;  .lean-Louis,  qui  souf- 
frait d'une  fièvre  survenue  depuis  l'aventure  du 
Trou-aux-Mâwos,  devint  pour  elle  l'objet  do 
soins  particuliers.  Un  jour  Calixte  ayant  don- 
né ordre  d'atteler,  monta  dans  une  voiture  lé- 
gère avec  Mme  Chazelles,  fit  arrêter  devant  le 
bois  de  noyers,  puis  s'appuyant  sur  le  bras  de 
la  veuve,  elle  se  dirigea  vers  le  gouffre  sinistre. 
Les  parois,  di-oits  comme  ceux  d'une  falaise, 
formaient  un  mur  crayeux,  veiné  de  rouge. 
L'eau  noire,  oouverfe  de  roseaux  et  de  châtai- 
gnes d'eau,  croupissait  au  fond.  Calixte  n'a- 
vait point  osé  y  revenir  depuis  le  jour  où  elle 
faillit  être  victime  'le  son  élan  généreux.      Ar- 
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rivée  près  de  J'arbro  dont  les  branches  avaient 
aide  à  son  salut,  elle  s'agenouilla  et  dit  à  Mnio 
Chazelles:  ~— v. 

— Eegardez  tout  au  fond...  Jean-Louis  se  trou- 
vait la...  sur  cette  piene  dépassant  à  peine    la 
muraille;  il  s'accrochait  à  cette  touffe    ligneuse 
poussée  entre  les  roches,  et  moi,  descendant  par 
cet  endroit  où  l'on  dirait  que  des  degrés  natu- 
rels sont  ménagés,  je  m'anôlai,  sur  cette  comi- 
J^e  éWroite,  incapable  d'aller  plus  loin,  et  dans 
J  impossibilité  de  remonter;  Jean-Louis  appelait 
é.  l  aide,  tandis  que  prise  de  terreur,  et  sentant 
que  le  faible  appui  qui  m«  soutenait  ne  tarderait 
point  a  crouler,  je  me  demandais  combien  de  se- 
condes s  écouleraient  avant  que  je  trouvasse   la 
mort  dans  ceft'te  eau  fétide...  Oh!  notre  sauveta- 
ge à  tous  deux  fut  un  miracle.    Je  me  souviens 
à  peme  de  ce  qui  se  passa;  Jean-Louis  fut     ra- 
mené le  premier    à  terre.    Quant  à  moi  au  mo- 
ment où  je  touchai  le  sol  je  m'évaneuis  à  moi- 
tié. 

Mme  Chazelles  embrassa  longuement  Calixte. 

—Depuis  que  je  vous  connais,  dit  la  jeune  fille. 
}  apprécie  cent  fois  davantage  la  généreuse  im- 
prudence de  votre  fils.  Ri  son  courage' lui  avait 
*A?  r.V?  cependant!  Quel  désespoir  eût  6t6  le 
VOta^e.  Oh!  jamais!  jamais!  mon  père  ne  s'ac- 
quittera envers  vous. 

— Jacques  a  rempli  son  devoir  ce  jour-là,  mon 
enfant,  eomme  il  le  remplira,  je  Vospl-re,  dans 
fcoutM  les  circonstances,  même  les  plus  diffici- 
les. Les  Ames  bien  trempées  ne  se  manquent  ja- 
nmis  a  elles-mêmes. 

Longtemps  fali.^te  et  Mme  Chazelles  restèrent 
au  pied  de     arbre  séoulair..      ,,„i  paraissait  les 
envelopper  à  la  fois  de  sa  force  et  de  son  ombre. 

Jiiiee  se  sentaient  en  cet  endroit  si  complet*- 
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ment  heureuses  qu'elles  durent  faire  un  effort 
pour  s'arraœher  à  la  joie  sereine  qui  leur  rem- 
plissait l'&me.  Ce  fut  à  regret  qu'elles  quittè- 
rent le  Trou-aux-Màcrea,  et  la  jeune  fille  dit  en 
se  levant  à  Mme  Chaoeiles: 

—Une  croix  sera  dressée  ici,  en  souvenir  du 
jour  où  j'ai  failli  y  périr. 

Cette  promenade  acheva  de  les  rapprocher. 

La  vie  de  Calixte  se  compléta.  Elle  rcse^- 
taUb  pour  la  mère  de  Jacques  une  affection  ar- 
dente, enthousiaste,  qui,  jusqu'alors,  lui  avait 
manque. 

Elle  la  consuHait  sans  cesse,  refaisant  de  soh 
éducation  ce  qui  jusqu'alors  restait  trop      vo- 
lontaire et  trop  libre.    Elle  renonçait  pi-esque  à 
ses  promenades  à  cheval  à  travers  les  gorges  du 
Val-Perdu;  elle  lisait  davantage,  et  tirait      or- 
gueil de  sen  adresse  à  exécuter  les  travaux      à 
laiguille     que  lui    enseignait     Mme  Ohazelles. 
Moine  frivole,  elle  paraissait  plus  jolie.      Datas 
le  ooeur  de  la  veuve.  Calixte  trovait  tant  de  ré- 
signation et  (i»  véritable  grandeur  qu'elle    sen- 
tait le  beso»  de  l'égaler,  par  des  efforts    cons- 
tants sur  «Me-même.      Elles  s'entendaient  d'une 
façon  presque  absolue.    Mme    Chazelles  poussa 
la  bonfc  jusqu'à  se  rendre  à  Perpignan,       afin 
d  acheter  tout  ce  qui  manquait  à  Calixte    pour 
la  réussite  de  son  petit  complot.    Gloriole    leur 
avait  apporté  son  aide,  et  rien  ne  pouvait    pré- 
aag|er  que  le  mystère  en  eût  été  trahi.    Les  hôtes 
commençaient  à  arriver  a^     Val-Perdu.      Mme 
Chazelles  et  Caslixte    veillaient  à  l'arrangement 
élégant  d^  ahainbres.    Un  souper  retint  .  assez 
tara  les  hôtes  de  M.  Vauvilliers,  et  l'on  se  sépa- 
ra en  se  promettant     de  se    retrouver  le  lende- 
main do  bonne  heure. 
Pout^jtre  Calixte  s'endormit-elle  tard,  occupée 
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qu  elle  était  par  1a  pensée  d'une  longue  journée 
de  fête;  cependant,  loraque  Gloriole  entra  dans 
sa  chambre,  elle  la  trouva  debout,  accoudée  à. 
Ba  fénêitre,  reapirawt  le»  forlw  senteurs  qui,  dos 
collines,  lui  arrivaient  par  bouffées. 

Elle  mit  une  robo  fort  simple,  et  descendit   au 
hall  où  Mme  Chazelles  l'attendait/.    Peu  i    peu 
les  invitée  descendirent.      C'étaient  des  gentila- 
hommee  des  environs,      la    plupart  de  fortunes 
modestes;  des  propriétaires  opulents  parlant  un 
peu  trop  de  leurs  terres  et  faiSsant  sonner    haut 
la  dot  de  l^urs  filles.    Au  nombre  de  ceux-là    ae 
trouvait  M.  Mantferroux;  il  possédait  deux  cent 
mille  livres  de  rentes  qu'il  défiensait  *vec    i)lus 
d'ostentation  que  de  bon  goût.    Sa  femme  et  ses 
trois  filles,    d'une  élégance     fastueuse,    s'habil- 
laient à  Paris.    Quand  elles  parurent,  en  costu- 
mes trop  voyants  et  trop  riches    pour  la  mati- 
née, Mme  Chazelles  ne  put  réprimer  un  sourire. 
M.  Montferroux,  fila  d'un  éleveur  de  Norman- 
die, vendit  ses  herbages  après  la  mort  de      son 
père,  et  vint  s'établir  à  deux  lieues  du  Val-Per- 
du, dans  un  château  qu'il  restaura  avec  magni- 
ficenoe.    Deivenu  le  propriétaire  du  manoir,  il  ae 
crut  le  droit  de  reproduire,  pour  son  usage,    les 
armes  de  l'écuseon  surmontant  le  porrtAiil,  com- 
me s'il  était  l'héritier  direct  d'une  grande      fa- 
inille  éteinte.    Quand  îl  songeait  à  marier      ses 
filles,  ce  n'était  jamais  qu'à  des  gentllshommw 
de  bonne    souche.    Grandes,     maigres,      laides, 
maie  avec  une  sorte  de  piquant  dans  l'expres- 
sion, les  trois  sœurs,  dotées  de  deux  «nt  mille 
franos,  ne  pouvaient    manquer  de  trouver      des 
mari».    Or^-îilleuses,  près  les  jeunes  filles    pau- 
vres, elles  éprouvaient  contre  Calixte  une  aourde 
jalousie  voilée  d'amabilité  ds  command*.      Ca- 
lixte, belle,  aiurituelle  et  possédant  du  chef    de 
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sa  mère  huit  cent  miHe  francs,  était  un  uute« 
parti  que  Mlles  Montferroux.  L'éléganco  sobre 
de  C'alixt*  déconcertait  un  peu  toute»  préten- 
tions. Mme  de  Verfeuil  entra  avec  son  fils.  Vê- 
tue de  noir,  son  visage  émacié  iKsssortait  vive- 
ment dans  un  cadre  de  jais  et  de  dentelles.  Elle 
avait  fort  grand  air.  L'expression  glaciale  de 
sa  physionomie  se  fondit  en  apercevant  é'alixte, 
mais  elle  n'eut  pour  les  petites  Montferroux 
qu'un  salut  froid.  Une  jolie  petite  veuve,  qui 
shabillait  de  lilas  tendre,  pa.«sa  à  son  tour  au 
bras  de  son  amie  de  pension.  Rose  Bellini;  elles 
habitaient  aiipi-ès  d(>  1»  fonderie  et  venaient  sou- 
vent chez  Calixte.  Celle-ci  les  embrassa  avec 
effusion.  Enfin  la  salle  se  remplit  de  famille» 
empressées  d'accourir  à  l'invitation  de  M.  Vau- 
yilhers,  de  jeunes  femmes  charmées  de  danser,  do 
.jeunes  gens  pensant  (|u'au  bal  il  leur  serait  puut- 
être  powiiblle  de  découvrir  la  jeune  fille  dont  ils 
souhaiteraient  devenir  le  mari. 

lift  cloche  de  la  chapelle  sonnait  à  grande  vo- 
lée, M.  Vauvillier  dit  à  ses  invités: 

—Ma  fille  et  moi  nous  allons  prendre  la  rosiè- 
re dans  sa  maison;  nous  vous  retrouverons  à  la 
chapelle. 

Dans  l'humble  demeure  vers  laquelle  se  diri- 
geaient Calixte  et  son  père,  l'émotion  était 
grande.  Assise  sur  le  seuil,  l'aïeule  guettait  de 
loin.  A  l'intérieur  une  sc^np  tnufhante  se  pas- 
sait. Colette,  la  rosière,  s'était  trouvée  orphe- 
line à  l'âge  de  douze  ans.  Quand  la  mère  expi- 
ra de  fatigue,  plus  que  de  maladie,  elle  laissait 
trois  enfants  et  une  vieille  mère  cassée  par  l'ft- 
ge.  Colette  accepta  le  fardeau  avec  coutage. 
Tandis  que  l'aïeule  gardait  les  petits,  elle  ga- 
gnait quelques  sous  à  coudre  chez  le»  gens  du 
pays.    Sa  mère  cultivait  lo  jardin,  soignait  Iw 
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abeilles,  élevait  .juelques  chèvres.  Tout  le  mon- 
de s  intéressait  à  Colabte,  qui  grandit,  élevjint 
la  petate  famille,  se  refusant  tout    afin  de    tout 
accorder  aux  autres.    Ix)r8que    Mlle  Vauvillîers 
eut  I  idée  de  récompenseï,    haque  année   U  fille 
la  plus  sage  du  Val-Perdu,     œ    fut  sur  i.'olette 
que  se  réunirent  tous  les  su  ,    .^jes.    Rrule.      la 
brave  fille  en  parut  surpnr       Peub-î-tre  out-elle 
refusé  cet  honneur,  sans  1,      joie  que  manifestè- 
rent les  petits  à  cette  nouvelle;  aussi  tandis  que 
M.  Vauvilliers,  sa  fille,  et  un  groupe  formé  des 
plus  anciens  du  village  se  rend  à  la  maison  de 
Colette,  celle-ci  laissai  achever  sa  toilette  par  les 
enfanta.    Pauline    noue  la     ceinture  de      patin 
blanc.     Chariot  lui  tiend      un  livre  de  me.^.'ie'  la 
plus  jeune,  Vermeille,  une  blondino      de      huit 
ans,  présente  la  dernière  épingle  que  Colette    va 
mettre  à  son  fichu.    L'aïeul©  se  lève  de  la  chai- 
se sur  laquelle  elle  était  assise,  à  l'omiire      des 
pampres  dont  la  porto  est  couronnée.     I^s    lar- 
mes qux  yeux  elle  remercie  M.  Vauvilliers       ck 
1  honneur  qu'il  fait  à     sa  famille.    Colftte  rou- 
git en  serrant  contre  elle  les  enfants,    Calixte 
I  embrasse  et  pose  sur  son  front,  un  peu      brun, 
le  chapel  de  roses  que  l'évïque  de  Soissons  don- 
na le  premi*  à  la  plus  aage.    Le  maître  do    la 

fonderie  offre     le  br»s  •  '-onfuso,       un 

membre  du  conseil  municipal  présente  gauche- 
ment le  sien  à  Calixte;  l'aïeule  suit,  s'appuvant 
sur  deux  de  ses  |)eitit.*enfants. 

Les  invités  de  M.  Vauvilliers  ont  pris  place 
dans  les  bancs  de  la  chapelle,  mais  les  ouvriers 
fiers  de  voir  couronner  la  fille  d'un  ancien  ca- 
marade, sont  rangés  sur  deux  haies.  N'était  le 
respect  inspire  par  la  sainteté  du  lieu,  ils  ap- 
plaudiraient tous.  Au  fond  on  aperçoit  le  maî- 
tre-autei  illuminé,  les     vai mus  ,•,.  \  o-'^em  arri- 
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v«nt  sur  la  place;  le  dt-HNerviint,  les  eiifarilR  de 
chœur  et  le  bedeau  df-w-oiulont  vers  h  |nirtiiil,  et 
le  vénérable  vieillanl.  avec  (|u*.'l(|u<vs  j  aroles 
émues,  donne  sa  biMii'-dicliiiii  à  (Jololte.  i^a  ro- 
sière se  place  daii,«  le  rlmiii-.  avant  à  ses  cjU';» 
Mlle  Vauviiiiors,  .«a  marniinu.  Avant  l'I^van- 
gilo,  l'officiant  dowend  de  l'uiiUl.  \in  enfant  de 
chœur  porte  à  ses  côté»  uu  plat  d'arifent  dans 
lequel  se  trouv.i'  ,  une  montre  d'or  et  de  menus 
bijoux.  11  lui  ,  parle  à  son  tour  du  bonheur 
dans  la  famille  qu'olle  fondera.  A  ces  évoca- 
tions de  tendrosfics-  et  de  fiançailles  lointaines, 
(yolott*  rouffit,  et  sa  marraine  devint  un  rjcu  pâ- 
le. Elle  se  demanda  pour  la  preniièi-e  fois  f=i  les 
félicités  promi.'^es  à  celVe  enfant  ^uont  un  jour 
son  partage.  Colette  pauvre.  Colette  chargea 
d'une  famille  qu'elle  n'abandonnera  jamais,  lui 
paraît  à  cette  heure  plus  certaine  qu'elle  même 
de  sa  félicité!  Celui  fini  la  |  rei-dra  pour  femme 
obéira  seulement  au  so|ntiment  rpii  l'entraîne 
vers  cette  honnête  fillt,  undis  que  Mlle  Vauvil- 
liers,  l'opiii  'nte  li'"'  ï  itiTa  pi  ut-être  plus 

de  convoitise  qu'elle  n'inspirera  d'amour.  Elle 
prie  avec  une  foi-eo  reudiip  plus  cnuide  par  cette 
vague  angoisse,  puis  si.n  leL'anl  -o  portant  sur 
le  groupe  d'hommes  ilelxjut  dans  le  chcL-ur,  ces 
hommes  rpii  pour  la  pliipurt,  ne  ju-iaient  pas  et 
qui  peut-être  n'ont  jamais  mi  i  ri  r,  elle  se  sent 
prise  d'un  fcnsson  doidoui-eux;  mais  ses  yetix 
rencontrent  en  ee  nmireiit  Us  yeux  de  Mme  Cha- 
zelles,  et  le  calme  rentre  dans  son  cieur;  quand 
elle  voudra  faire  un  choix,  n'est  ce  pas  ..T(,nny 
qu'elle  consultera  après  son  ]H'ro. 

La  cérémonie  termiiiée,  on  quitta  l'église;  Co- 
lette cette  foi»  est  près  de  sa  ffrand'mère  qui 
pleure  en  la  serrant  dans  ses  bras.  Ouvriers, 
invités  se  confondent  fraternellement.    Tout    à 


coup  un  robuste  jeune  homme,  beau  d'un,  bean- 
t*  franche  et  sereine  »e  fraie  avec  peine  un  paa- 
»J«e,  et  le  regard  droit,  la  voix  un  peu  tran- 
blante,  il  demanda: 

—Mère  Cadiote,  Colette,  si  vous  Je  loulea' 
wen,  remettra  dans  trois  semaines  cette  toilette 
blaiKshe,  pour  revenir  dans  la  taème  ohapdle  ju- 
rer devant  Dieu  qu'elle  m'accepte  pour  mZi.  Je 
sws  bien  qu'il  „'«t  guère  d'usage  de  demander 
une  jeune  fille  en  mariage  devant  si  nombreuse 
compagnie,  mais  je  serai  le     plus  heureux     des 

,I^*T  "'"■''.'">'*''*• '^''     je  me  croirai      le 
aiXMt  d  ouvrir  le  bal  avec  elle. 

—Eh  bien!  Colette,  demanda  M.  Vauvilliers 
réponds-tu  à,  la  demande  de  oe  brave  garçon?  ' 
„.«*  n  r  ""  ™o".vement  rapide  fit  passer  de- 
vant elle  l'aïeule  et  les  enfante,  puisV^  une 
timidite  anxieuse,  elle  répandit: 

— ^Tout  ou  rien  ! 

—Ah!  Colette,  vowb  me  rendra  fou  de  ioie' 

d«  r!!Sîr^  il''^'.'l  •"*'^'  "  «"-«^  '««  »«««>« 

de  Colette,  et  cet  incident  doublant  l'entrain  de 
1.^1  ""^"«'■f  et  villageois  se  dirigèrent  vers 
tee  tablée  dressées  dans  le  panj.  Colite  placée 
entre  son  hancé  et  sa  grand'mère  paraissait  à 
lafois  emWassée  et  heureuse.  Calixte  et  ses 
iimies  aidaient  gaiement  ai.  -^-rvice.  Le  nlua 
beau  bouquet  de  fête  qu'on  put  lui  offrir  était 
lajoie  de  ces  braves  gens.  Elle  savait  bien,  du 
reete,  que  son  tour  viendrait.    Tandis  que     les 

U-uf  n  Tx""*"*^  ^  "^  ''"'^  rentrèrent  dans 
ta,  salle.  On  déjeuna,  puis,  comme  s'il  s'agis- 
sait dune  simple  promenade,  le  maître  de  la 
fondOTe  conduisit  ses  invités  sous  une  tnte 
A^  sur  la  pelouse.  En  y  rentrant  Calixte 
poussa  un  en  de  surprise.    A  l'intérieur.  U  ten- 
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ta  dwparMflflAit  soua  des  fleura  nuxiées  vnc  un 
art  exquis;  des  fleurs  effeuillées  couvraienfa  eg*r 
lemaat  le  soi. 

—C'est  mon  bouquet  à  moi,  dit  l«  père  en  em- 
braiSMtxit  Calixte. 

1)  tira  pourtant  de  sa    poche  un  écrin  et  ajou- 
ta: 
—Ceci  est  destiné  à  ta  parure. 
CaKxte  Ttouvrit     et  y  tnouv*  un  fil  d«  perles 
merveilleux. 

—Mais  père,  c'est  une  folie,  les  jeunes  filles  no 
portent  pas  de  si  riches  bijoux. 

—Ma  chérie,  les  perles  ne  «pnt  pas  des  bril- 
lants et  puis  qui  sait  combien  de  temps  s'é- 
coulera avant  que  tn  sois  une  jeune  femme? 

Les  trois  «ceurs  Monforroux  avaient  fait  ve- 
nir de  Paris  de  jolies  tantaiAs  qui  ravivait 
Calixte.  Anatole  Corseul  s'àlait  fait  expédier 
un  bouquet  portant  la  signature  d'une  maison 
à  la  mode,  un  bouquet  classique,  en  tant  que 
mosaïque  de  boutons  de  roses  montés  sur  fil 
de  fer.  Une  cravate  de  dentelle  l'encadrait.  A- 
natolè  paraissait  d'autant  plus  fier  de  oeltte 
merveille  que  Jacques  tenait  à  la  main  quel- 
ques brins  do  fleurs  sauvages  qui  lui  partirent 
du  plus  mauvais  goût. 

— Daignera- t-elle  les     accepta"?    se  demandait 
Jacques. 
Il  s'avança  grave,  heureux  pourtant. 
—Soyez  heureuse,    mademoiselle,  dit-il,     vous 
qui  répandez  la  joie  autour  de  vous! 

Calixte  regarda  lee  fleurs  que  lui  présentait 
Jacques. 

—Ah  !  fit<elle,  vous  «tes  allé  les  cueillir      à  la 
carrière  abandomée...  On  ne  lee  trouve  que  là... 
Elle  les  farda  dans  ses     mains  sans  se  douter 
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deja  jalousie  qui  naissait  dans  lame  de     Cor- 
dât cSrtu^Srdf  ^li^^il^  ^^^  ^^^o^"' 

prélude  de  la  £^°'L,j"r  •  <=«  "  «^ait  que  le 
tour;  le  plus  vW  ,Jwt  d^fT'  ''''"'^''^  ^  ^^"'• 
se«  camarades,  eC  v^.  r  "î"''"  '^^  '^"^  ^e 
deux  inno.      L,' >''  \'^''^le  1  embrassa      sur     les 

corbdi,: d'or'Sr';.;:;;;;-'---^ d-ns  u„e 

eu  être  la  marraine  ^  ''°"'°'''      "^'^ 

rut.  '   '""'  ^<^  P'-'re  Broussailles    pa- 

ettnh^p;::;^;;.;::^  t.  ^'^'"^  "'"°"^-«' 

yeux;  il  tenait  rl7„r  '^'''  ^^'^'^t'  s"»-     ses 

blancheur  de  njl  on ■•■  '"'".^  "'^  ^fe'"«'^"      d'une 
lixbe:  "'^  ""^«  ^"  d  mit  aux  pieds  de      Ca- 

-laneé  le  prZilr  oU  n'd  M^"^^  ^"^  '^'^'^'t 
contredanse  d^^t  I  •  ,  i  ?  ^"^  Vauvilliers  la 
res  mesure^  '"'^''^  J""*^'*^  les  pr^miè- 

Jacq^ies  se  rapprocha  de  sa  mère 

dem!;X''Ze^^t^r■^^  '^^^""^^  P-  ^^'^^ 

Mme  Cht:^rpân,T  '""°''"^'  ""^  '^- 
ajouta:  ^       ^     surprise,  et      Jacques 


— Mlle  Calixte  aura  toujours  assez  de  dan- 
seurs.   Je  me  contente  d'Ctre  son  ami. 

11  erra  dans  les  salons,  puis  fatigué  de  la 
musique,  du  mouvement  tournant  des  dansuurs, 
de  l'éblouissement  de  la  lumière  et  du  sointilie- 
ment  des  pierreries,  il  passa  du  salon  wiir  la 
terrasse. 

A  quoi  songeait-il,  tandis  (jue  son  regard  se 
pei-dait  dans  la  profondeur  des  jardins?  Se 
souvenait-il  de  ses  lointains  voyages?  Son  es- 
prit errait-il  au  milieu  des  merveilles  d'Ispa- 
han?  Se  rappelait-il  les  dangers  t-ourus  au  mi- 
lieu du  désert,  les  longues  traversées  sur  une 
mer  jjaisible,  ses  enthousiasmes  en  présence  dus 
grands  spectacles  de  la  natiu-e,  i)iris  aussi  dans 
ces  solitudes  où  nul  ami  ne  le  nioonfortait,  ses 
heures  de  découragement  et  de  souffrance?  Il 
resta  longtemps  appuyé  sur  la  balustiade  de 
pierre  à  l'italienne  entouiant  la  terrasse.  Lea 
ritournelles  des  valses  lui  arrivaient  i)ar  bouf- 
fées, et  sa  tristesse  grandissait  sans  iju'il  en 
comprit  la  cause. 

Et  pourtant  rien  ne  lui  man(|uait  à  cotte  heu- 
re. Sa  mère  était  près  de  lui,  leur  (  xigtenoe 
semblait  largement  assurée.  Une  txiu\ie  aupara- 
vant il  se  fût  estimé  le  plus  lieurcux  des  hom- 
mes. 

Un  nom  moiuut  sur  ses  lèvres,  faible  comme 
un  soupir,  et  il  ajouta: 

— Pauvre  enfant! 

En  ce  moment  Cali.xte  passait  de  la  salle  de 
bal  sur  la  terrasse. 

Enveloppée  de  tulle,  et  marchant  avec  la 
grâce  spéciale  qui  la  caractérisait.  rIIc  semblait 
un  de  ces  esorits  légers  (|ui  traversent  les  riviè- 
res, une  do  ces  fées  c|up  la  superstition  >les   pe\t- 
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pies  place  bantôi  à  l'ombre  des  bois,  t/antôt  par- 
mi les  roseaux  des  lacs. 

Elle  s'avança  à  son  tour  vers  la  balustrade  ; 
mais  elle  ne  pouvait,     voir  Jacques  en  ce     mo- 
ment.   Calixte  se  sentait  presque  triste,  îa  con- 
duite de  M.  Chazelles  à  son  égard  cachait     une 
énigme  dont  elle  cherchait    le  mot.      Pourqnoi 
Jacques  était-il  le  seul  qui  ne  l'eut  pas  inviti      , 
danser.    Elle  avait  saisi     son  regard  plus  troid 
que  d'habitude  peser  sur  elle    comme  un  repro- 
che.   Cette  enfant  gâtée  «i  voulait  à  l'ingénieur 
de  son  abstention.    Il  lui  sembla  qu'il  devenait 
coupable  à  son  égard  en  évitant  de  se  mêler     à 
la  foule  de  ceux  qui    murmuraient  ses  louanges. 
Et  cependant,  qu'était  pour  elle  oe  jeune  bomme 
entré  depuis  quelques  mois  à  la  fonderie.    Il   ne 
possédait  ni  l'élégant  attrait  de  M.  de  Verleuil, 
m  le  dandysme  raffiné  de  cet     Anatole  Corsetii 
qui  croyait  réussir  à  lui  plaire,  en  lui  envoyant 
des  bouquets    si  bien    montés     qu'il  ne  ressem- 
blaient plus  à  des  fleurs,  et.  en  lui  répétant  que 
le  véritable  bonheur  consiste  à  avoir  une  loge  à 
rOpèra,  trois  voiiurea,  «t  dee  diamants     »,ir)a 
blee  d'exciter  la  jalousie  des  autres  femmes.   Ce- 
lui-ci la  prenait,  pour  une  niaise.    Quant  à  M.  de 
Verfeuil,  tout  en  le  blâmant  elle  le  plaignait.  En 
agissant  â  son  égard  comme  il  le  faisait,  en  se 
posant  un  prétendant  à  sa  main,  il  obéissait  à 
1  implacable  volonté  d'une  mpre  qui  croyait     de 
son  devoir  de  relever  sa  maison  ruinée,  par  une 
allmnoe  avec  une  jeune  fille  millionnaire.      S'il 
devenait  son  mari,  il    la  respecterait  et  ïa    ren- 
drait heureuse  à  la  condition  que  dans  le      ma- 
riage, l'estime  soit  suffisante  pour  réaliser  la  fé- 
licité intime.    Calixte  ne  le  méprisait  pas.  Pau- 
vre, mais  de  grande  race,  il  offrait  un  blason  en 
échange  d'une  fortune,  eib  la  plupart  des     filles 
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dans  aa  intuabion  eussent  trouvé  lo  marcliô 
avantageux.  Mais  Calixte  était,  sans  le  sa- 
voir, une  affamée  de  bonheur.  Elle  comptait 
pour  rien  les  millions  paternels  si  ces  millions 
devaient  l'empêcher  de  jouir  du  bonheur  qu'elle 
voyait  briller  dans  les  regards  de  certaines  jeu- 
nes mariées  se»  amies,  vivant  dans  une  condi- 
tion modeste.  Quant  à  H.  Corseul,  bien  qu'elle 
ignorât  sa  véritable  situation  pécuniaire,  elle 
ne  voyait  en  lui  qu'un  manieur  d'argent  avide 
de  palper  une  grosse  dot,  incapable  de  la  com- 
prendre, assez  audacieux  peut-t  fare  pour  occuper 
un  jour  une  situation  importante  dans  la  fi- 
nance, mais  trop  peu  sévôro  sur  les  principes  de 
l'équité  pour  ne  pas  risquer  une  de  ces  chutes 
qui  tuent  d'un  seul  coup.  Dana  le  nombre  de 
ceux  dont  elle  lisait  les  intentions  et  les  désira 
à  travers  leurs  regards,  s'en  trouvait-il  un  seul 
auquel  elle  put  dire  la  main  tendue:  — "Btar- 
chons  ensem'We."— Oh  !  s'il  venait  oelui-là  tra- 
versant le  milieu  dans  lequel  Calixte  vivait, 
comme  elle  le  reconnaîtrait  vite;  combien  lui 
aussi  il  saurait  la  comprendre  et  la  conquérir. 

Autour  d'elle,  sans  fin  s'agitaient  des  ques- 
tions de  dot,  d'argent,  de  terres,  de  revenus.  Du 
cœur  nul'  n'en  parlait.  On  lui  offrait  les  lu- 
xueux plaisirs  de  la  capitale,  aucun  ne  parlait 
de  rester  dans  ce  Val-Perdu  où  elle  avait  gran- 
di. Jusqu'à  cette  heure  de  la  soirée  elle  s'était 
sentie  satisfaite,  et  voilà  qu'une  mélancolie  lui 
■wnait. 

Accoudée  sur  la  balustrade  elle  se  sentait  de- 
venir mortellement  triste.  Tout  à  coup  une 
ombre  passa  à  ses  côtés  et  un  cri  involontaire 
lui  échappa: 

— Monsieur  Jacques! 
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J/ing.'nH.i.r  sainta  snrpriK  de  la  voir     seule 
taïKliM  (jii  on  dans»'  cru-.ii<- 

-S..uffr,,/,-v,.,..s.     iMu.l.mni»  ||,.^  ou  l.ien  t^t-ue 

simplomont  I,.  ropo..  ,,,h.  v.,ms  ,'^>es  venu      cher- 

<^  >"r  sur  f^.tt«  lorrass,,?    Te  Iml  est.  ce  me  sem- 

.e      dans  toute  son      animation,  et  je  croyais 

que  V(Mi.s  1  aimiez  av-c  passion. 

-Rsl'-.v  donc  mal?  demanda  Calixbe. 

..oou  !l'''   ""^'!™>"i^*--l'".     'I    no      m-appartient 

."  n^  de  vous  donner  „„e  opinion  là-dessus.  Le 

m    ,„,,„•  vous  nVst      pas     seulement  la  danse, 

^     .•l..i^an<.e  ,1  une  parure  raffinée,  des  fleurs 

flaUH  les  oheveux  ,'t  .enl,  mille  franes      do  perles 

au  cou. 

-Si  vous  avi,^/  une      su.,ir  le     lui  interdiriez- 
vous  : 

le  laisserars  ce  soin  à  son  mari. 
-I)e  sorto  (|iie  vofn^  femme... 

-Un  ho.nime  dan«  mn  sii  nation  ne  fait  point 
de  projets  .1  avenir,  de  .-rainte  de  les  voir  aé- 
<."«.  hi  je  me  marie  un  Jour,  ma  femme  m'ai- 
mera assez,  je  Tcspère,  pour  se  contenter  d'un 
modesfxj  bonheur  dans  le.|u,.|  n'entreront  jamais 
les  plaisirs  bruyants. 

Le  refrain  d'une  nouvelle  valse  ^  fit  entendre 
et  Cahxfe  faisant  un  ,.as  <1„  côté  du  salon,  dit 
a  1  ingénieur  avec  un  sourire- 

«i;;ii£:" '"^ '"■""'^  ^^^'^  ^'^'''  -«"--r 

Un  violent  combat  se  livra  durant  une  se- 
conde dans  l'esprit  de  .lae.p.es.  Offrir  son  bras 
a  Mlle  Vauvillicrs  était  r.pondre  à  cett«  coquet- 
terie insouciante  sans  dont,.,  et  peut-être  s'ap- 
prêter un  eha.nin.  Ne  pas  répondre  pouvait 
paraHre  peu  a,ma))le.  Il  restait  debout  dpvant 
elle,  a  demi  incliné,  ,rs,,«;tueux  et  presque  tris- 
te.   Une  Idée  subite  venait  de  s'emparer        des 
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danseuses.  Le  salon  débordait  sur  la  terrasse, 
et  lu»  couples  enlacés  tournaient  au  son  du 
"beau  Danube"  bleo"  non  plus  sous  la  lumière 
des  bougies  mais  à  la  clarté  brillante  et  'roid« 
d'une  lune  d'argent. 

Mme  Chazelles  inquiète  de  son  fils  venait  à  sa 
i-o(jhcrche,  quand  Calixte  l'ajxîrvuu 

Klle  n'eut  pas  le  temps  d)e  la  i-ejoimlre,  Anato- 
le (.'orseul,  courbé  en  devx,  lui  ilemanduit  si 
elle  l'acceptait  pour  cavalier. 

— Mwci,  monsieur,  r(!'pondit-ello  d'une  voix 
glacée,  je  suis  fatiguée  et  je  nu  danserai  plus. 

Jacques  eut  envie  de  la  remercier;  mais  d^jà 
elle  avait  pris  le  bras  de  Mme  ("iiazeliles  et  se 
dirigeait  du  côté  de  son  i>èi'e. 

— Eh  bien  !  chérie,  demanda  le  maître  de  la 
fonderie,  déjà  lasee? 

— Un  peu;  et  puis,  vois-tu,  ce  qui  fatigue  ce 
n'est  point  de  danser  aux  sons  d'un  excellent 
oiichestre,  mais  de  s'entendre  répéter  sans  lin  la 
mqme  chose:  vous  êtes  jolie  !  vous  êtes  jolie  ! 
vous  êtes  jolie!  Eh!  je  le  sais  bieti!  c'est  pour 
cela  que  je  voudrais  m'entendre  dire  autre  cho- 
se. Ah!  père,  comme  les  jeunes  gens  d'aujour- 
d'hui conrai^sent  mal  ce  qui  plaît  vraiment  à 
une  femme. 

— Qiue  vedx-tu!  il  faut  les  prendre  comme  ils 
sont  et  pour  ce  qu'ils  sont.  Admets  cejjendant 
qu'au  bal,  où  les  femmes  luttent  d'élégance,  on 
n«  peut  guère  que  marivauder.  En  somme,  pour 
être  heureuse  il  ne  faut  pas  trop  exiger.  L'hom- 
me qui  fait  la  cour  à  une  femme  n'a  pas  tou- 
joius  la  chance  de  lui  avoir  sauvé  lavie...  Et 
oeux  qui  ont  ces  courages-là  sont  d'habitude 
ceux  qui  fa»  taisent.  Ne  dédaigne  pua  trop  les 
madrigaux,  et  ne  bâtîs  jamais  de  romans. 

— Mon  père,  dit  Calixte  avec,  un  petit  éclat  de 
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-Vrainitenty  F^  bien  cela  ne  me  surprend  uas 
-Tellement  que  je  l'ai  refusé,  tout  à  l'heure 

franco  de  dot  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

li'^ZZ:lCnr'''     ^  -PP^-^^^-i-t,  et  fa- 
iiAMj  se  penchant  vers  son  père,  lui  dit- 

-Je  t  en  prie,  obtiens  de  M.  Jacques  au'il 
fasse  mon  portrait  "«■^^ulh        qu  u 

filï:   ^'^"^""«••'^  «^-ra  doucement  1,  bras  de  .a 

-Pourquoi  y  attaches-t.i  tant  de  DrixV  s;  h, 
veux  ^on  Portrai..je  puis  faire  avL^^^i  un\  " 
yage  a  Fans  et  nous  demanderons  à  un  artiste, 

âSe.  '  ''  ^  *^'«"  "-^"«^  '«  portrait  de 

^Allons!   il  s'agit  d'un  caprice  d'enfant    ^â- 
— Je  le  ferai... 

-Peras-tu  oe  que  je  demande? 
—Quand? 

-Tout  de  suite,  exigeante  créature! 
M.  Vauvjlhers  rejoignit  l'ingànienr 

«i"K«r  a  ce    qui  m  occiiije;  ces      fa- 
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çons-là  ne  sont  pas  pour  nous.  11  s'airit  d'un 
deeir  d«  Calixt»,  et  dame!  moi  qui  suia  un 
homme  aérieux,  je  ne  me  hasarderais  point  à  re- 
fuser de  les  satisfaire.  (Jette  enfant  désire  son 
portrait  fait  par  vous.  J'ai  offert  Jul«  Le- 
febvre,  Chaplain,  Caimnel,  et  je  me  suis  vu  re- 
fuser avec  perte.  J'ai  parlé  du  caractère  sé- 
rieux de  vos  travaux,  on  m'a  fait  la  moue 
Moi,  voyez-vous,  je  ne  résiste  point  laux  mdues 
ce  ma  fille,  surtout  le  jour  de  sa  f,^te...  deman- 
dez-mou ce  que  vous  voudrez,  mais  cédez  à  son 
desir. 

—Qu'il  soit  fait  selon  la  volonté  de  Mlle  Ca- 
lixte,  répondit  Jacques  d'une  voix  qui  s'altéra 
légèrement. 

M  Vauviiliers  lui  serra  les  deux  mains  puis 
I  entraîna  du  côté  de  Calixte: 

-C'est  entendu,  fit  le  maître  de  l'usine;  le 
peintre  emprunte  à  l'ingénieur  deux  heures  de 
séance  chaque  jour.  Je  dois  même  avouer  à  la 
louange  de  l'artiste  qu'il  no  s'est  pas  trop  fait 
prier.    J  espère  que  tu  vas  sdgner  ta  paix    avec 

--Que  veu5-tu  père,  j'éuis  jalouse  de  Ma- 
rielle. 

M.  Vauvilliers  se  mit  à  causer  avec  Mme  Oha- 
zelJes,  tandis  que  Calixte  poursuivait  en  »'a- 
dressant  à  Jacques: 

—Trouvez-vous  Mlle  Aubertas  très  belle? 

-l)'une  beauté  spéciale,  oui,  mademoiselle.  On 
dirait  que  l'approche  de  la  mort  la  spiritualise. 

— ^a  croyez-vous  donc  perdue,  vous  auaai  ' 

—Peut-être  existerait-il  un  moyen  de  la  sau- 
ver.  L'indiquer  à  la  mère  serait  lui  enfoncer  un 
nouveau  glaive  dans  le  cœur.  Si  cette  enfant 
avait  iine  amie  riche  et  bonne,  je  répondrais  de 
tout.    La  jeune  fille  riche  dirait  à  Marielle:     je 


Vous 
Val- 
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Perdu  touTe^  JTux  r„    ^^  reviendrons  au 
-Vous  ni  .«-«^y^nnantes  de  sanW.        "' 

seulement    de  la     rJt-        "*  "®  ™«"rt        pas 
nu'eilc  cache  à  tous'^T de  vT     .'*'""  «""^«^^î^ 
pour  femme  si  «a  mère  „e  h^-'^*"'^  '?  Pren<èait 
«"oix.    Eh  bien!  pZ7 resJul  T^°^^  ""  *"t'^ 
nelle  il  faudrait  i,nn     '^^?'"««i*er  cette  pâle  Ma- 
-t  trop  JoyarïoriuTSS  ''".^  ^- .^^ié^r 
''  «"'"Pouserait  afin  de  rmoh^i    ^^^'^*'''"^'« 
^«.  et  je  le  croin  assezlS    u "  "^^  "^^  «*  ""' 
bon  et  loyal     compL^n  "1,1°'"^ '"'"^   '"^ 
franches  et  souvent  un  X  h^!,-  ^""'^^       ^rop 

"^stt  ^  ""  '«"  ^-  Et"^  ^°'"""^      «<' 

P|a<.erma;7emois^ller  ÏV^*"  ,*^- ^'^'^'^'^  ^  ^"^e 
Pere  cT'offrir  à  M.  de  VerfeuT  ^  f"*^'''^  '°°" 
bureaux.  Pauvre,  il  traS  ""?  P'*^*^*  dans  ses 
'»'  «^ndrait  son  labeur  îuTÏÏl"^    -'^  *'^'«  «!»« 

viv^S.  'S^;rvt?rnf  «r  ^  ^'^'^^'^  -c 
semblent  être  destinés  l'un  à tw*'  l^^arielle 
trouvez  plus  jolie  que  mo^  J  .  *^^-  ^°"«      'a 

-Attendre   es  co,^n.       '      ^^  P*«' 
guette.    Tant  pis^^P  '^-^.  -^ait  d'une     co- 

Je  vous  crois  trop  fière  p'     °,?  ^  ^«--^i  P^s;  et 
— Ahf  ,r„,  ^^^'^  P"ur  les  aimer 

mon  adresse   r«  ?*  causerie 

Vi-        ^'Bhse,  oe     monsieur  "  "" 


Ditei 


op- 


^min,?-    "'^"""''     -«^"t-olle  quelque  choï 
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-Puisqu'ello  a  ruitu'.  deux  CoL'oagnies;  il    est 
probable  qu  .llo  cniichira  la  tro^  itme. 

-Vous  mïtiainez;  il  me  s.>inl  ^  que  rien  de 
juste  et  do  l)(,n  m,  peut  venir  de  M.  (Jorseul.  Oh' 
teno'.!  c  est  à  prendre  tcus  I.s  hommes  en  dé- 
(lai.i  de  voir  a\te  (p.el  i JniJressenient  ils  se  pré- 
cipitent .lu  eôté  .,ù  se  trouve  u.ie  dot  à  prendre. 
—  Il  n  est  pas  le  seul  à  vous  offrir  ses  Lom- 
matces.  Le  chnteau  de  .^unem-e  appartient  à 
un  homme  miliio   naiie  ••onime  M.  votre  père. 

A -'ec  celte  diif,' renée  (|Mo  le  tiropriétaire     de 
^ancerre  a  raniaK>:.'.  les  siens  dans  la  boud.  Cro- 
yez-vous  qu'on  m'honore  beaueoup  on      venant 
me  les  offrir.     Il  voudrait  se  refaire  un  honneur 
en  s  alliant  a, „a     famille.     Tenex..      ,,arfois      je 
I.rends  le  n.ondo  en  tel  dédain  que  je  jure  de  ne 
nie  marier  jamais. 
—11  y  aura  un  heureux  de  moins  en  ce  monde 
— i'ense/.-vous  cola  sans  restrictions' 
-Au  contraire,  avec  beaucoup  de  restrictions. 
-   voila  qui  me  rassure.     .l'aime  la  discussion 
permettant  la  fran.hise.     On  peut  citer  mes  dé 
fai  ts  sans  me  ehoque-,     .]o  sais  monter  à      che- 
e.ft;;T  n"'-  f  ••!"  "'''-'•'  ^  merveille!  quelle  édu- 
ne  dé  ,„•   n'"'      ''l"-'  "'^''*"  '"  '"«'^^'»  o'-'Jo'»- 
TiM  de  m      "':•;•"  ^'-'"^      '«^  "^•"•"i"^''    ^i«l«nt« 
èrinu     t        ;    "■•  •*  '   '     '"  ''°  "''"««"Per  des- 
3f.nfo  '; -^-''^y'-ven,  ,  une  personne   un 

tierc  a  I  excès. 
-Vous  oubliez  la  bonté  qui  vous  rend  pitoya- 

hZ7ku\-     •'^'"■"-  •   ""''  '^■•''^^""'•e      allant 

rire  et  resonne 


VOIX. 


rlans  le  pon  de  votr^ 


)  . 
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-Prenez  garde,  v,„is  ull.,/.  („,nJjer  dans  le 
travers  do  M.  (Jors,.,,!.  „,  ,„  a.lio.s«or  des  com- 
phmenU...  Justement  lo  voici...  Peut-être  va-t- 
on jouer  une  nouvelle  valse... 

En  effet  Anatolo  savun...a  vois  elle  et  demeu- 
ra dans  une  attitude  suppliante. 

"~'^M"'ïln'''  ^""''  "  '''^«""■*'  '^''s  '"ines  du  Cani- 
Koii,  dit  Mlle  Vauvilliers  .le  .son  accent  le  plus 
incisif;  «1  vous  aviez  miLU.v  compris  mon  carac- 

afin  dy  dccouvnr  drs  mines  de  diamants...    Du 

lu..     ,'?f^  '"'"  •""""  '""°  P"'»*'     I^^  diamants 
eussent  ete  pour  nmi. 

-S'il  ne  fallait  que  trouver  dos  diamant*  au 
i^ap  pour  vous  prouver... 

-  Eh  bien!  croyez-moi  monsiour  (.'orseul 
abandonnez  I  affaire  du  Caniirou  et  allez  au 
i-ap,  I  aime  le.s  diamant, «  à  la  folio. 

Anatole  Cor.seul  jota  m,  roLrard' méchant  à 
-Jacques  fl,a.o| les:  i]  allait  ix.uOêtre  lui  adi^.ser 

le  feu  d  artifice  commentait  et  Calixt*  accep- 
tant le  bras  de  Jacques  courut  se  mêler  à  un 
proupo  de  jeunes  filles-. 

.n^^"*.'"''''  '''If  "'.**''  P''*'^*  ""*^'  ^<-  morjuerait  de 
mm?  demanda  Anatole.  Si  l'intr.'nieur  se  trou- 
ve .sur  mon  diomin.  tant  pis!     Je  le  casse! 


VU 


H 


A  Beauchatel  on  menait  erandc  vie:      afin  de 
«e  créer  des  relations  utiles  dans  le  pavs.  Ana- 
tole Porsoid      mnltipliaU  les  dîners  plnntureuï 
le.<i  rieieuMors  Q-ais  et  sa      réputation  de  prodigue 
hospitaht/-.  l.n   c-aenait  bon  nombre  de      parti- 
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distribue.     Des  du Zùu         >      ''        "  """"      '*''* 
du  Va|-lV.,du    u,  e  tiS  n  '^:'.''""^'"'^'°t  à  Togli.se 

""icr.s  La,«ssi,,s  ,lo  l.."',        "■'}'   '"""  .""  ''os  pr«. 
fe-anc,..  raffin,....    J '.        , ,'  "'""'  '"?  "'"•"'•'-  dV^lé- 

maison;  do  r  :;,^:"':'r:'T'^'^'' i-i-'- 

ti'.an.l  il,  ro,„   a    ,;..'•    " '"•"'^■'"'  l'"«  l'idùc. 

viTsatioD^  ik.  .....  ■       """^*'-    l'ans  Iciii-i  con- 

'■<^"''.   'l„„t  J„s  ,;„.:,       ^   ;l"n.,u.l,.u     ;^é.>c- 

indi,n.e  do  îe  ir  Zt  ■!"'"?";'",  '"'"■  "-aisiit 
I.e.sm,-.,v,sot[.V".  ^::^'-'  '-'  ^'^'':»''-^  "«Lirati.,,,.. 
me  un  refrain  dnnr-      """-'"<la,.>.t  revenir  com- 

l"i  Pormct.n.  ri  iv,  '.'"•"""•la  à  s„„  ,>.-.n,  do 
les  uns  donné  e,rn    '"'"'''"'  ^''^  ^"<"-  ''"  aussi 

J-'-«is(ible  r)as.i,,n  „,■(,■  f-V  ?"  ""'^'"''^  ""e  ir- 

H  leurs  n,^ro..  et  xi^-,.;  '"";:•  ■'TV'"^  T^P^-^ 
possession   de   i-|„-.rlrT,  ,  ''"  V"  '"^  "''^        en 

t^'mps  Anatole  p',:;'^i,";V:'""'-  >■"  -.".me 
niirntion  po,„.  Mn  v  -n-  '"*"*<'"">"t  son  ad- 
tait      dans      1,  ,!:"'" "r.;  "T  "'"  "'■  ''-' 

""      mariaeo.      aS!        ^      «jermmer       par 
An£rtoIe     recevait      avec     dis- 
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crébion        dea    félicitations        qu'il     possédait 
la  chanoo  de  Mlle  Vauvilliers.    Laffaii-e      de  la 
mino  du  mont  Canigou,  habilement  grossie,  les 
dépenses  d'Anatole,  tout  convoii  lit  à  établir  sa 
sdtuation  sur  des  bases  solides.    Les  Trois  Mai- 
gres qui  d'abord  avaient  en  secret  espéré  cap- 
tiver le  Parisien  renoncèrent  à  leurs  espérances. 
Les  proportions  de  l'intimibé  croissante  d'Ana- 
tole avec  le  Maître  de  la  fondeiie  doviiireiit  tei- 
^esq'ie  Mme  do     Verfeuil  ..'inquiéta,  et      pressa 
Ademar  de  présenter     officiellement  sa  requête. 
Celui-ci  hésitait,  reculait;   la  symt)atiiie  mysu;- 
rieuse  qu'il  ressentait  pour  Marielle  arrêtait    la 
parole  sur  ses  lèvres,  à  l'heure  où  il  était  sur  le 
point  de  demander  la  main  de  Uaii.\to.    Oello-ci 
devina  ce  qui  se  passait  entre  le  fils  et  la  mère  ; 

•  rêvant  le  bonheur  de  Marielle,,  i)risi.  de  pitié 
pour  la  ruine  de  cette  maison,  mais  blâmant 
hautement  le  faux  orgueil  qui  empêchait  Ade- 
mar de  s'affranchir  de  cette  s^êne,  elle  résolut  de 

contribuer  à  l'union  de  deux      êtres  faits      l'un 

pour  l'autre,  mais     séparêg  par     un  oruueilleux 

malentendu. 
Un  soir,  après  dîner,  elle  accepta  le  bras  de  M 

de  Verfeuil,  et  quand  ils  se  furent  éloignés  de    la 

foule: 

— Voulez-Tous  me  parler     nvoc  une  fraternelle 
franchise?  lui  domanda-i-elle. 

—Oui,  mademoiselle,  car  vdiis  êtes  diirne  de 
toute  confiance. 

—Je  n'ignore  point  les  vn'tix  de  votre  mère, 
mais  en  fille  satre  que  ie  snis,  et  considérant  le 
mariage  pomme  l'indissolnMo  cinf  rat  iqui  lie 
deux  existences  jusqu'à  la  moH,.  i'ai  résolu  de 
n'épouser  qu'un  homme  <|iio  i'ainiorai.  Suivez 
mon  exemple,  écoute/  la  voix  de  votre  cœur. 
No  m'opposez  pas  la  minime  situation  de  votre 


son  aniiu, 
roi  roiivcicz  ht'iin.'iiso 
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de1œu;''Z"'/'"'''^'"^^'""  ^''"'^  homme  faible 
at  c.tur.      Abandonna/,  à  voLro  mr.-,.  le    ixjvenu 
qui  vous  reste    acceptez  daller  pendant      lu 
a  «  .-«présenter  la  maison  de  m,.„  pùe     .„  À„  ' 
nqut;,   quand   vous      reviendrez   votre   .it.ut^?,„ 

loiigf  la  vie  de  Marieile.     Je  me  fera" 
je  i.ii  parlerai   do  vous.     .J<,  l'emmA 
moi  en  Italie,  et  vous 
et  res«iiscitée. 
-  Mais  ma  mère!  ma  mèr«' 

v.^!"!?  """■'■"  f''^''^^»-'™'^  votre  earacCVe  en 
vous  .bl^geant  à  contra.-t.r  un  autre  mariaoe 
A  c^Ttains  mot.s  de  mon  pèiv,  j'ai  .levinT  m  e^t 
avait  fait  une  démarche  près  do  lui,  ot  '  sans 
d.H  te  1    auond  pour  m'en  parler  un'e  •,:!;..  po' 

nan.a'uit ,.  '  '^'T''*"'^'''''     '""«     '"nfidence. 

i/ans  qun.zc  jours  un  homme  investi  d'une  oon 
■an.-e  absolue  doit  aller  à  Philadelphie,  "fv^i^s 
le  vouk^  vous  serez  ce  mandataire.    NVst  il    1 

t'ie,  que   de  la  devoir  à  la  dot  d'une  femme     le 
vous  porte  autant     d'intén-t  que  de  symS  e 
et    e  SUIS  certaine      que  m,ême  dans  les     'concî- 
tions  ou  .1  se  fut  conclu,  notre  maria^re      n"eut 

.1111 1  pas         la   tendresse  est  nécessaire        voua 
'■lieri.s.sez  Marieile  .-n  .>*>c,vt .  fi, 


avant  de  partir. 
("alixt«  reii-arda  bi 


ré|X)ndit  d'une 


non  en 


-V 


voix  fcini 


ous  avez  raif 


lancez-viuis      à    elle 
face  Adi'mar  qui      lui 


>^<'il.     Pendant 


'on,  et 


mon 


bsc 


je  .'suivrai  voti-e 


soutenir  réneririo  d,.  MllcAuben 


■nce      efforcez- vous  de 


I* 


soir  même  ('alixt<-.  a 


était  uno  d< 


-Je 


me  nuis 


s<>s  forces,  dit 


Vf-c  cetfe  franchise  qi 


xpliq 


a  SI  m  [)cre: 


"ce  avec  M.  de  Verfeuil 
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nous  ne  sommes  pas  faits  r,.n  pour  l'autre- 
1  .nacfon  lu,  ,,èse,  il  te  représcntjra  en  Am^- 
que  quand  tu  ie  désireras 
Le  regard  de  M.  Vauvillics  alla  de  l'un  à 
autre  des  jeunes  jrens.  Il  les  vil  .-.inies  ofc  sa- 
tisfaits, et  se  contenta  de  n'ipliquer: 

-Je  i)iV.,,aierai   demain   les  aetes  .lont      vous 

aurez,  Ijesoin,  monsieur  de     V.rfeuil,  et       Lour- 

dois  vous  remettra  r,„inw.  ,ni||,,  f,an<s  pMUr  vos 

premières  diîix'nses. 

HuiiC  jours  plus  tard  A.i.'.mar  .p.ittait  sa  mère 

r^it.     "T"'  '''"''"''-''"'"''■•     <'''^onouvelle": 
M    pr,t  pas  .laequ.s      (•l,a..ell..s,  mais  elle        lui 

m  tau  cu.ur„„ejo,e',l,.,„   la  vio|,n,e  l'effraya. 

ss..daat-,l  ,ionn  as.oz  d'influen.e  sur      cette 

.leune    ill,.  pour  qu  ,.lle  nVIât  sa  vie  «i'apivs  ses 

dS^    ^'ft  il  s'e.a.é..ait    l'impor/a^^eX 

ipait  (le  M.  de  Verfeuil.  tantô     il  essayait      d,. 

amoindrir.     []„e  .seul.,  chose  demeurait  visib 
lans  sa  conduite,  la    volonté  de  Véloi^ncr        e 
Ça  ..Me  autan.  ,,ue  le  lui  permettaient     et      les 

nrÔir'T  •^"'"  ^'"'■''"'  '''  '■'^"-l-"      -di- 
sante fpie  lui  temoiirnaii  M.  Vauvillin-s. 

'tijuatre  mois,  à  neine  s'i'fni.mf     /.,.  ,.\'       i 
l'pnt,.,.,,  .1      i  (""'c  *^  «taient    écoules    depuis 

lentiee  de  .la.-,„:cs  à   h-   fonderie,  et  déjà     tout 
marchait  «l'api^s  les  soins  rt,  les  ordresiu  ieune 
muenieur.     Quand     on      ..onsul.ait,    le      M^Z 
comme  on  appelait  M.  Vauvillicrs,  eelui-o      T^! 
pondait   le  ph.s  souvent:    "Adress.z-vo   s  à    M 
(  ha«.lles  -On  en   prit  l'hahit.ude  et     Jacqu". 
dewnt  rapidement  le  yéritahje  directeur  ^VaT 
1     ,r   .   '^  ""^  pa.s:sait  plus  rruèro  do  iours  sans 
que  le  Mrît,..  allât  chez  Mme  Chazelle         LW 

d  Iicat«s«e.s  de  son  cœur  lo    oliarmaiont   chaque 

que  .lacques  et  .«sa  m-Ve  eiwonnf  b..,., 

m.  Il    eussent  leur  couven.     à 


i 
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^  mî'fn  T'^  '^""^'""^    ''''"^  ^^^  obstination 
n.eur   .Vl  "î     '"  I^"'"/'"''^'  ayant  nianc^3  Tin,.^- 

-^^^1  'Z:?"''  îlry-     ^"«  appointements 
--•t.  "xts  a  f|u,nze  mille  francs;  vous  en       n^.., 

rt'^rnsr  "  "^'^"^  '.■"'■'■'^•-'  <^'''  ^^'"-  Vt,.e  r 

ord.^  ""'"  '"'°  J°  '"^■"^  »-^  •'■«••itures      on 

—Supérieure!  Non  uas      fin  „„     • 

Jacques  signa  et  sortit  rapidemën»     Ilno     •   • 

Pe"di^^';.l    \r  *^:,.?   .^J""^-?.  ^'"  .    Val- 
tant^      Il  „'„     -.1      ?^         "^     position  impor- 

tan^de     l'a^di:  o'  "  "■'^'^"'  Poursuivre,  s'effra- 

s  «  au1>iod  d  '^"  f  aporœvoir  Brou...aiIle.  as- 
taient  Kl?  1  ^™"''  ""■^°'"-  ^"^«^  moutons  brou- 
taient I  herl)o  autour  do  l'abîmo      of   lo=     l^- 

appuyées  sur  la  c-o  Jde    "n  bai^n  ""VT 

t}o  ,7;™Mi„  !•  .  "^  ^'"'  oaton,  ('ouvert  de 


-104- 


front,  et  Jacques  demeura  un  instant  immobile 
à  considérer  le  vieillard.  Son  visape  iranisse.it 
une  certaine  noblesse,  son  attitude  n'avait  plus 
rien  de  la  timidit('!  sorvile  qu'elle  trahissait 
d'habitude.  Sa  taille  haute  et  oroite  gardait 
une  sorte  d'élrtrance  virile.  Knfin,  bien  que  ses 
cheveii.y  fussent  Wanchis  aux  tonipes,  le  berger 
ne  semblait  pa.s  à  cette  heure,  avoir  plus  de 
cinquante;  ans.  Un  de  ses  chiens  trahit  la  pré- 
sence d'un  (^^an^■or  en  .se  dressant  sur  ses  pat- 
tes, et  en  aUoyant  avec  force. 

Le  père  Hroussailles  tressaillit'  en  reconnais- 
sant ring)énieur,  et  fit  un  mouvement  pour  re- 
prendre .son  chapeau.  Jacques  s'as,sJt  sur  v:ne 
souche,  prit  un  crayon  et  commença  l'esquisse 
de  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux.  C'était  en  réa- 
lité un  tableau  complet.  Les  roches  à  veines 
rouges,  semées  de  distance  en  distance  de  touf- 
fes d'arbustes,  de  bruyères  roses  s'ét«ndant  en 
tapis  épais,  enfin  ce  berger  bizarre,  avec  se» 
chiens  énormes  composeraient  une  scène  qui  n'é- 
tait pas  sans  grandeur. 

Hroussailles  paraissait  suivre  avec  intérêt  le 
travail  du  jeune  homme. 

Celui-ci  dessinait  depuis  une  heure,  il  referma 
son  album  de  poche,  et  le  berger  s'approdliant 
lui  dit  d'une  voix  saw'adée: 

—Nous  autres  nous  lisons  dans  les  étoiles  et 
nous  connaissons  la  vertu  des  plantes...  Ayez 
confiance...  Je  vous  .souhaite  du  bien...  Où  vous 
êtes  assis  vient  souvent  la  fille  du  Maître...  Et 
quand  elle  .se  penche  sur  le  trou  noir,  c'est  pour 
chercher  la  place  où  elle  était  prîte  à  périr 
quand  vous  l'avez  sau-ée... 

— Comment  sais-tu  cela?  demanda  Jacques. 

—Les  bergea-s  sont  devins...  Elle  est  bonne     et 
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belle,  vous  l'aimez,  ollc    sera  votre  femme,      et 
votre  sort  à  tons  deux  se  «liVidrra  ici... 
-Si  tu  disais  vrai,  berger... 

—  .Je  ne  mens  jamais. 
-Je  suis  pauvre! 

—  l!n  mallifur  t'a  niin.',  Viuivilliers  le  n'^pare- 
i-a...  N'aie  (•raint(,  le  ]),V(.  i',i  (llls^  ii  ill,  s  te  pro- 
tJège...  J'ai  trouvé  pour  la  demoiselle  du  tWfIc  ù 
(•in<|  fedilles,  et  pour  toi  des  eaillou.x  ruiues... 
prends-les  ils  !<■  porteront  iionheur. 

Ja<-<)ues,  ((iioi  ((u'il  n'eut  point  la  faiblesse 
d  <*!tre  su|K-rstitienx  accepta  les  |)ierres  hixarres 
que  le  berircr  lui  tendait.  Comment  cet  homme 
cotvnai.s.sait-il  son  secn  '//  l'-allait-il  donc  croire 
a  la  double  vue  de  certains  êtres  accoutumés  à 
la  contemplation  du  ciel,  et  vivant  en  commun 
ayi>e  diw  créatlures  infimes'/  Pounpioi  lui  con- 
seillait-il l'espérance? 

La  rencontre  de  Broussailles,  lui  j>arut  un 
présa^re  heureux;  il  lui  semblla  «pic  la  Providen- 
ce yenailt.  de  lui  répondre  et  qu'il  ne  commet- 
trait point  une  folle  en  s'abandonnant  aux  rê- 
ve.s  de  so;.  cœur. 

Comme  il  rentrait,    j'irmin  lîercv   lui      ariprifc 
que  le  .secrétaire 'de  M.  Vauvillier.s,  le  cherchait. 
c'-icque.s  se  rendit  au  cabineit  du  maître  do  la 
fonderie. 

Ctjlui-ei  était  en  conféi-ence  avec  Anatole  Cor- 
seul. 

Le  fringant  Parisien,  cachant  doiniis  de  lonjrs 
mois  sous  les  dehors  voulus  d'une  frivolité  lu- 
xueu.se^  d'énormes  besoins  d'arjrent,- i)rL'Ssé,  de 
tous  côtés  par  ses  créancier.s.  et  voyant  appro- 
cher le  terme  où  il  se  verrait  oblisré  de  renoncer 
à  l'affaire  du  Canigou,  faute  d'un  commandi- 
taire, avait  résolu  de  brûler  ses  vaisseiaux.  Très- 
engage  dans  une  affaire  de  crédit  dont  l'écrou- 
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lemenL  pouvait  amener  à  la  fois  le  déshonneur 
et  uno  ruine  compK't*',  il  devait  |)oiir  éciiapper 
aux  conséfiuences  aux(|uelk's  l'exposait  son  ti- 
tre d'administrateur  se  drmetlre  de  cette  situa- 
tion et  vèrstT  une  somme  impc  ittii.tc.  (.r^n  tts 
moment  sa  considération  mondaine,  et  sa  sécu- 
rité cominen.iale,  dé|H'ndant  pour  lui  du  traité 
à  signer  avec  Vauvilliers.  il  (levait  avant  trois 
jours  se  rondiv  à  Paris  et  y  |W)rler  cent  mille 
francs,  sous  peine  de  voir  son  <-rédit  crouler 
dans  un  désastre.  Jacques  connaissait  d  ,î'  I. 
valeur  de  la  mine,  mais  mis  en  défiance  par  les 
demi-mots  de  Kirmin,  il  était  résolu  à  s'oppo- 
ser do  tout  son  pouvoir  à  '•'  conclusion  do  l'af- 
faire, afin  d'être  édifie  sur  ,  .  valeur  moralel  de 
l'homme,  avant  de  mettre  une  signature  à  cé)t<'j 
de  la  sienne. 

— Je  vous  attendais,  dit  M.  Vauvilliers,  M. 
(Jorseul,  obligé  do  partir,  me  demande  une  dé- 
cision. Avez-vous  étudié  la  question  sous  tou- 
tes ses  faces? 

— J'ai  pu  apprécier  le  rendement  de  la  mine, 
et  l'affaire  .serait  excellente  d';'  jeter  deux  mil- 
lions. Les  deux  premières  Compagnies  se  sont 
ruinées  pour  avoir  commencé  les  travaux  avec 
cinq  cent  mille  francs.  Mais  si  de  ce  côté  je  me 
sens  rassuré,, je  le  suis  lieaucouj)  moins  ipiant 
aux  dé'ltlailei,  et  je  vous  demande,  monsieur,  une 
semaine  pour  achever  mon  travail. 

— Mais  voilà  quatre  mois  que  vous  avez  les 
pièœs  en  mains,  et  vous  faite*;  des  expérionoos! 
dit  Anatole. 

— Qu'est-ce  que  cela  prouve?  Ma  prudence 
quand  il  s'asïit  des  intérêts  qui  mo  sont,  confiés. 

— Cette  mine  est  maintenant  sans  vale'  r  puis- 
qu'elle ne  me  rapporte     rien.    Je  ne     t limande 
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qii  UMo  part  assez  faible  rlans  Ifs  bénrfiees  et 
quatre  (.-ent  mille  francs  comptant. 

— Peut-t'trc  al)aisserc/.-voiis  un  peu  votre  chif- 
fre? dit  froidement  Chazcllcs. 

—Non,  monsieur,  et  je  ne  o<;derai  lamine  à  ce 
prix  ((u'à  la  condition  de  signer, aujourd'hui 
même. 

—  Et  moi,  monsieur,  j'userai  de  toute  mon 
influence  sur  M.  Vnuvilliers  potir  le  prier  >de 
m 'accorder  huit  jours. 

Le  maître  de  l'usine  reuarda  .laccpies  avec  at- 
tentiion  et  fut  frapp«'>  de  l'expression  calme  mais 
résolue  de  .son  visatre.  Il  éprouvait  tant  de 
confiance  dans  la  raison  jnécoce  du  jeune  hom- 
me qu'il  se  demanda  .s'il  ne  devait  pas  se  fier 
entièrcmeuL  à  lui  pour  la  cîonclusion  de  cette 
affaire.  ApKs  un  moment  de  réflexion,  il  dit 
donc  à  M.  Corseul: 

—Vous  [lartcz  pour  Paris  dan.s  deux  jour.s  et 
vous  y  »osU-rez  hiei  trois  jours  encore.  A  vo'tre 
retour  vous  aurez  ma  décision,  quelle  qu'elle 
soilrJ!  ' 

Anatole  ne  put  réprimer  un  mouvement  de  co- 
lère. 

Jacques  se  leva,  iio  voulant  point  paraître  in- 
sister davantuije.  et  jeseï-  sur  la  décision  du 
maître  de  la  fonderie. 

Kn  (luittant  M.  Vauvilliers.  .lacMU.  s  traversa 
le  jardin.  Calixte  s'y  promenait  cueillant  de.-» 
roses. 

—Monsieur  Chazelles.  dit-elle,  vous  me  don- 
nez aujourd'hui  ma   urenvère  leçon  de  deswin? 

— le  suis  à  vos  ordre.s,  mademoiselle. 

—Tenez,  dit-ollè  en  lui  tendant  un  bouton  de 
rose  d'une  teinte  soufre  charmante,  je  paie  d'a- 
vance les  cachets. 
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Jnof|nes  prit  la  fleur  et  regarda  Calixte  qui 
(létciurna  la  tôte. 

-Maflemoisello,  balbulia-t-il. 

Mais  (;llc  s'enfuyait  rirjà,  car  elle  venait  d'a- 
IH;roevi)ir  Anatole  sortant  à  son  tour  du  cabi- 
net de  M.  Vauvilliers. 

Celui-ei  n'avait  ricti  j)erdu  de  celte  sc.'ne.  Il 
avait  vu  le  ireste  de  Calixte  et  .Jac<iue8  tenait 
encore  à  la  main  la  rose  qu'elle  lui  avait  don- 
née. 

Un  sourire  d'une  m('iehancet<''  cruelle  passa 
sur  ses  lèvres  mince»*,  et  il  s'avanya  raindement 
du  côté  de  l'ingénieur. 

—-.le  svn's  bien  aise  d)c  vous  rencontrer,  mon- 
sieur, lui  dit-il,  afin  d'api>rcndre  de  cpielle  fa- 
çon je  dois  interinéter  votre  attitude  à  moti 
é^ard.  Depuis  (pic  j'ai  l'honneur  de  venir  chez 
M.  Vauvilliers,  je  voiis  trouve  fsur  ma  route, 
contrecarrant  mva  |>roidt^,  vous  opposant  à 
mes  désirs,  usant  de  votre  influence  et  de  voti-e 
savoir  pour  empêcher  la  réalisaJtîon  d'une  affai- 
re à  la<piclle  j'attache  une  haute  iinf>ortance. 

.7ac(piet*  arn'ta  si.n  retrard  clair  sur  la  figure 
pâle  de  M.  (.'or.-^eul. 

—Permettez-moi  de  vous  répondre  que  je  ne 
dois  compte  à  personne  de  mes  actes.  Investi 
de  la  c  mfiamx'  de  M.  Vauvillilors.  je  m'efforce 
de  la  méri'tcr.  Il  n'existe  aucun  danger  à  mon- 
trer une  excessive  prudence.  On  s'expose  sou- 
vent en  agisfïant  sans  réfléchir. 

-  Voudriez  vous  dire  fpie  l'affaire  du  Canigou 
IX'ut  présenter  des  chances  mauvaises? 

—Encore  une  fois,  monsieur,  je  ne  prétends 
rien,  et  n'ai  surtiout  rien  à  déuiéjer  avec  vous. 
Je  ne  suis  point  le  futur  acquéreur  de  cette 
mine.    Chargé  d'en  analyser  les  produits  je  l'ai 
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fait  suivant  ma  conscience,  et  ce  n'-sultat  vous  a 
été  favorable. 

— Soit!  Mais  M.  Vauvilliers  allait  sisfntT  un 
acte  d'association... 

—  Il  [K'Ut  s»  conU'iiter  d'un  a«to  de  vente. 

— M'aiJpreiidri'/.-vious  la  raison  de  la  disUnc- 
tion  que  vous  (''tablissez? 

— En  dcliois  (lu  calûiirt  de  M.  Vauvilliers  ou 
du  mien,  je  n'ai  l'huliituilo  do  traiter  aitouno 
affaire,  répliqua  .laciiues  froidement. 

Il  salua  d'une  fai;on  hautaine,  et  il  allait 
s'éioifrner  quand  la  main  d'Anatole  se  posa  sur 
son  bras. 

—Vous  vous  trompez,  réplicpia  ("orseul  d'une 
voix  incisive.  Il  e.xisto  différentes  façons  de 
traiter  les  affaires,  voilà  tout.  Je  lo  fais  moi 
hardiment  dans  lo  salon  ou  dans  le  bureau  du 
p6re...  Vous  agissez,  vous,  d'une  fagon  clandes- 
tine et  honteuse...  .Je  demandais  f(uatrc  cent 
mille  francs,  au  jW-re.  vous  mendiez  des  rosea  à 
sa  fille...  Belle  spéculation!  ("alixte  possède 
huit  cent  mille  francs  de  dot  et  vous  êtes  pau- 
vre! Plus  que  pauvre,  puisque  jusqu'à  ce  jour 
votre  mère  a  vécu  de  bienfaits  mystérieux  et 
d'aumônes  déguisées... 

— Misérable!  s'écria  .lacquce  en  s'avançant 
vers  Anatole  le  creste  menaçant. 

— Si  vous  vous  juire7.  offensé,  je  suis  à  vos 
ordres,  ajouta  lo  Parisien-. 

■Jacques  secoua  la  t'te. 

— On  n'est  offensé  que  par  ses  é^aux,  dit-il,  et 
vous  n'êtes  pas  mon  éçral.  .Te  représente  le  tra- 
vail, vous  ét*s  la  paresse  vicieuse,  j'ai  le  droit 
de  marcher  lo  front  levé,  et  llieu  sait  dans  quel- 
le fancfe  vous  roulerez.  Je  ne  pense  donc  point 
à  moi,  mais  je  vous  défends,  entendez-vous,  de 
lever  les  yeux  sur  Mlle  "V^auvilliers.    Celle-là  est 
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— Vous  av(>u('-(-<.ir^,    i--<    '^  "'^ '-«-"r. 
^lemanda  Corse,,]  Vil  .^   ""T  '""  '■h"*!»»»? 

vous  vous  ttti-rruo7  Vi  «  -.  """f'«nce  dont 
'l'attirer  à  vous  "  „  ,  '^r^  •'""-  """  "^^^y"^"' 
fi"«'-  Jo  lai  moi  ,  r  Tr°  ""■''■""«  ^«  «a 
n.aria,.e.V  t.n  ";^.n,  "";«';,-'''™r>"'.  ^-mandôe    en 

Po.ir  faire  à  Mlle  ('alivtlun  '''"''''°  ''"'n* 

comme  vous  le  fai(,rn  "  ''"'"■  •^'«P^ctueuse, 

Voue  iouo.  vofJe  :u."":/°^''^"''-  '^«^  '""'*- 
vres  ne  sonf-ik  nnf  t    ■'^""'■'"'  '■'*"«      Pau- 

''•ternellecomSie'"cle 7r„t*.'"'^''"  -i"."-  ^tt. 
me  semble.,  plus  a.lroîi  n'^  ?""  "'''''"*•  ^ous 
voilà  tout'  '*'  ''"*'  ''«'i-ooup  d'autres 

«t'Ïr^tS;;^,|1^,^'«'"^-     P>-cœur. 
-■fflofl^nt  un  air  do  éUst"-'""  '°  ''"""'^  •'-'<^«" 

Je  l'ai  troZrZTe    ZT.^T' ''-'  '""'*■     "che. 
Mes  cha^rikis  d'en  «„.r    î    1^  "">  P""  *">'"'e. 

""'-  ^«onrtro^vt  en  fa  :   .""'''?'-* Nous 

une  heure  terrible  If  V  ^-  '  '  "  ^^  '  '^"«^re  dans 
Pl'e...  Je  l'a™rvt/  *""""  f^"""''  '"'^  ^ie  pour 
allait  m'aimoTeire  9i"L°?'^'?'^'"--.  ^^^^^  -^«"e 
se  laissait  prendre  â  n.^  î.^  ^""""^  ""aination 
Alors...  Eh  Wnt  oui  ".  '''•""^  -""-anesquc... 
..'■oué  un  rôle  odieux  ir  ''  ^.f^'^''^'^  avoir 
"•eux..    Et     pourtant,  savais- je 
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sofci  nium  seulement  quand  je     l'arraclmis  à  ia- 
blœa..  Lui  ai-je    jamais     reparle  du  jour  où  je 
I  enlevai  demi-morte  au  risque  do  rouler      aveo 
elle  dans  l'eau  morte  lie  la  carrière...  N  n'  noni 
ma  consciunce  «st  purr,  si  mon  cieur  t.b  faible  ' 
Je  no  me  reproche  rien,  et,    uopcndunt...  Cepen- 
dant ma  place  n'est  i)lus  ici...  Je  trahirais  mai- 
gre moi  mon  secret,  peut-cUre  à  son  tour...  JJois- 
je  troubler  la  paix  de  celte  maison?     Je  .juitte- 
i-tti  le  Val-l'urdu.     Jo  retournerai  à  Paris       Je 
me  dirai  que  le  bonheur      ne.-t  pus  fuit      pour 
moi...  Ah!  maudit  sois  le  misérable  ijui  nio      fit 
pauvns!     Si  j'étais  riche  je  pourrais  dire      ù  M 
Vauvilhers:    J'aime  votre  fille,  donne/.-la     moi 
|)our  femme! 

Jacques  frissonna  de  la  têtte  aux  pieds,  aspira 
1  a»r  fortement  comme     pour  se  dondi.-r  des  for- 
ces, puis  il  ee  dirigea  du  côt.'  du  pavillon 
oa  mèro  l'attendait. 
—Tu  «is  en  retard,  Jacques. 
—C'est  vrai,  je  te  demainde  pardon;  je  n'ai  pas 
Jaim...  déjeune  sans  moi. 
Mme  Chazelles  s'apjirocha  de  son  fils. 
—Comme  tu  es  pâle,  souffre.s-tu  ! 
Alors  le  c.Cur  de  Jacques  éclata.     Il  se      jota 
dans  les  bras  de  sa  m^.ro;  il  lui  dit      (i,uf    sion 
amour  naïf,  son  respect  r)our  Calixt<,.     Il    répé- 
ta qu  d  avait  mis  en  elle  toutes  .ses  esr.éranccs 
tle  joie,  et  que  les  paroles  de  M.  Cors-eul  lui  fai- 
sant comprendre  sa  f(,lie,      dans  la  crainte      de 
compromatre  la  jeune  fille  et  de  passer      pour 
un  chercheur  de  dot,  il  no  voyait  d'autre  moyen 
de  salut  qu'un  prompt  départ. 
—Mais  si  elle  t'aimait,  elle  aussi? 
-îsc  me  le  dis  pas  !     Je  le  redouterais  aujour- 
d  hu.        Nous  partirons.      Que     tout  soit    prêt 
dans  trois  jours.    Pardonne-moi  de  bouleverser 
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vé  un  autre  IX  ^^'"'''^  '"'*'  J'*^'"  ^■•""- 

VauÏÏw'  '^""°'"^-'"  cette  nouvelle  à  M. 
—Je  vais  lui  écrire. 

brève;  mai7il^s'Liril    'î  •"''''  '■"^"'"  ^«  ''^^'-e 

rait  sur  Je  papier-  il  ,,«  „ ^  V       ■  P'""»^    «""" 
qu'il  avait  Sa      '*''""':"'  '"""t  relira     ce 

enveloppe  et  S.âr?ca  iT  "^"feS  "c'"^  ""'''  ""° 
poxW.la  lettre  chf.  M.Vu^'utV'"''""^      ^« 

le'ïroieVoZ^if  Lf:^:  '^„-";r  ^--^  -  ^''■ 

avant  de  quitter  le  Vai-Perdu        "■"'"""  "''''^ 

de  surS         "^  ''"'■^  ''  "^  P"^  -«-«^^"-n  cri 
li,';?'^""'-"""^  '^""^'  --^  Pèr^?  demanda  Ca- 


m 
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ment?  '     ^''*'°'«'     «««^  '>^>^>  '^rusq«e- 

loyauté  ne  se  rencon^en^p«  to^^n?      T  '';' 
\«  -Mais  alors  quelle  folie! 

y  comprends-tu  quelque  chose? 
^lle  était  pâle  comme  un  lis  et  «.  f„f       r 
vojx  très  faible  qu'elle  n^^dît  "     ''  """ 

M    V^,    ^r"  ^'^'^'  •*«  °'y  comprends  rien' 
^M.  Vauv,.Ia.r«  «ortit  et  CalixL  fondât  en  lar- 
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L'étude  de  maître  Proidevaux    imo  ^  i 

importantes  de  Paris  "l2itZ  ?•  ff  P'"« 
ment  encombrée  de  cHentsau«l'°*^"'"'^  *^"''- 
daient  la  tête  ArLil  .  5^  ^^  "'•^'"'^  ««  Per- 
contrats    acï^  dff^.'.îf'^'"^"*^'*'  inventaires. 

nipture  k^able  deTst'^"'^'  ^^'T""^^*- 
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premier  clerc.  Ceux-ci  s'accaparaient  les 
grandes  affaires,  confiant  colles  de  second  or- 
dre a  Justin  I  auchcux,  que  son  habileté  en 
droit  rendait  apte  à  débrouiller  et  à  prévoir 
bien  des  choses. 

Il  existait  dans  la  vie  do  Justin  Faucheux  des 
cotes  obscurs.     On  savait      vaj,rnement  que      la 
destitution  d'un  emploi  dans  la  mauistratui-e  le 
jeta  sur  le  pavé  .san.^  ressources  et  à  demi      dé- 
shonoré!    Cette  situation      lui  fermant  l'entrée 
des  carrières  louables,  il  s'estima  trop  heureux 
a  entrer  dans  ,me  étude  d  ©notaire,      en  qualité 
de  s<.>eond  clerc,  et  très  vite  il   s'v  ménairca    une 
situation  à  part.     Son  habileté  de  jurisconsulte, 
son  grade  de  docteur,  et  celte  finesse  qui      fai- 
sait le  fond  de  son  caractère  le  rendirent  indis- 
pensable. Ostensiblement  il  gagnait  six      mille 
francs,  mais  tes     méchantes  lanuues  affirmaient 
qu  |l  triplait  cette  somme  en  rendant  aux  dien- 
de  la  maison  de  mysU^rieux  .services.  Sous  pré- 
texte d  ajouter  à  .ses  émoluments  par  des      tra- 
vaux supplémentaires,  Justin  Faucheux  restait 
souvent  fort  tard  dans    l'étude.    Alors,      après 
avoir      préparé  des  actes,     élucidé  des  affaires, 
écrit  des  consultations,  il  ouvrait  les     cartons 
louiIJait  dans  les  dossiers  et  préparait  les     élé- 
ments de  fondation  d'une  de  ces  maisons  qu'on 
apixille     cabinets  d'affaires."     Il  savait      qu'on 
raison  de  sa  position  morale,  il  ne  deviendrait 
jamais  officier  public,  mais  il  s'en  consolait  par 
Jespioir  do  ré<;:iser  une  fortune  non  point      on 
suivarit  la  voie  r;roitc,  mais  en  prenant  dos  che- 
mins de  traverse,     Silencieux  à  l'égard  des  au- 
tres clercs   obséquieux  avec  le  maître,  recherché 
de  la  clientèle,     soigné  dans  sa  tenue  et  presque 
élégant,  Justin  inspirait  une  sorte  do      cainto 
aux  nouveaux  venus,  et  de  respect  à  bon    nom- 
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bre  (lo  gens.    Ma 


I 


trafics  rraffair..^      f  ^'^^'^"^  ''*■  ''  emprunts,      de 
•instin  alïirrai't  1      '  '"^'''"•^^  liquidations, 

l'<"-ti.-s.  A  .olui  m,  I  "'iff fiction  des  deux 
«•«.uvai.  1,1.  f™'^"'^'^^*'  ^«  l'argent  il 
l-'acoment  av'  n  « 'Ôm'  ''"-"-""-■''«•chait  un 
"t  prenait  un  don  h  '"•'""'•ait  de«  fonds, 

fai.-e  valoir  sou"]  '   n  ',-  *'  '-'""""engait      à 

prendre.  ,o  no;' dÏ"  a  reheuT'T?"''^  '  ^P" 
moins  cxiceant  n„  ,"^,  *"'''•  et.  le  trouvant 
riers  ih  le  nrn,^  '•''  ^'"''"'"^  '^«^  autres  usu- 
'ieveau  iïnoTa  ;^::'™'  '^  '■™--  ^a^tre  Proi- 
•rail-aitnVn  V- '  k  '".'*r"^T'  ■'"^"■"  "^ 
""verts,  où  tron  d'n     ','>"  ^''""^  '' '^«'"^      'Paient 

1"^  «os  rondoT-vo' us  V^'d^'f'^*  '>  'r''" 
eommençaif  l'evisteT^nl  -•/,,,  f''™''e.  alors 
trafiqua  t     nr4aTf  ^"';'*«J^'«  ^e  Justin.       ]1 

personnelle,  il  ;""■/  cTn  ""■'"  f'  ""^  ''"^'^^ 
et  se  rondaie  à  un  fUf  '  ";'  "''^''''''^  ^'^^^n*- 
^^"n  pas.  An  JL^  '^*'""-  ^""'^  «^'"  P'aisir  ? 
^'es  affairns.  A,,  fov^^T""'  TV"'"  *'  faisait) 
'---tait,  ^es  cle:/X;,tT™VTn'''^V''^'^!''^    '' 

"heux  au  a  ]XTZ'  ''  ^t*'^^'-  •T'-<'tin  Fau- 
î^aître  Froido^^a  ,x  w""  '^'.  travailler  che. 
nn  impossible  dpnuisr  '""'^  ''  ''"'  f"^'  ^eve- 
^-nmer,fs  au  fond  d  'T""'  ''  ''^  f'»'™'"^-  ^'^ 
i'  avait  besoin  de     '^":, '^''•^''^ves  de  l'W.ude,      et 

C'est  à  Pa,  Z-x      aJrrr'''  ""'"•  ''«-"'> 
aucheux     qu  Anatole  Corseul      devait 
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l'acquisition  de  Heaiichâtel;  c'est  à  lui  qu'il 
comptait  s'adres^t-r  afin  de  se  proeuror  les  fonds 
dont  il  avait  un  besoin  urgent. 

La  première  visite  d'Anatole  fut  donc  le  clerc 
de  maître   Kroidevoaux.    En  le  reconnaissant  ; 
Justin  lui  adressa  une  sorte  do  signe  matonni- 
cjuo,  i\x;onimandant  à  la  fois  la  patience    et   la 
discrétion;  puis  il  se  hâta  de  se  débarrasser    do 
s-es  autres  clienls,  et   quand  il  se  trouva  libre,  il 
a|)pela  Corseul  dans  un  angle  de  l'étude. 
—  Kh  l)ion!   lui  demanda  t-il,  les  affaires? 
— Mauvaises.    Il  me  faut     deux  cent        mille 
franos  dans  trois  jouri.     ' 
— OiaHle!   c'est  fort  et  c'est  court. 
—Si  tu  ne  me  les  trouve  pas,  je  sui.s  perdu. 
— I)e  quelle  façon? 

—J'ai  commis  une  sottise  en  acceptant  d'être 
administrateur  de  la  yociété  des  Chemins  de 
fèr  du  Congo.  Nous  croulons,  et  je  tomberais 
du  mauvais  côté. 
—Pourquoi  ne  point  m'avoir  prévenu? 
—Parce  que  j'espérais  trouver  œtte  somme 
dans  la  caisse  d'un  millionnaire,  en  échange 
d  une  association  pour  l'exploitation  des  mines 
du  mont  Canigou.  Une  superbe  entreprise,  oel- 
le-la. 

— T'ourquoi  ne  s'est-elle  pas  terminée? 

—On  demande  du  temps  pour  se  drcider,  et  je 
te  l'ai  dit  la  crise  est  imminente...  la  Société, 
en  croulant,  conduira  ses  administrateurs  en 
poliœ  correctionnelle.  Trouve  deux  cent  mille 
francs,  et  ma  fortune  est  assurée. 

—Avec  le  mont  Canigou? 

—Non,  j'épou.«erai  la  fille  d'un  millionnaire. 

— T'aime-t-elle? 

—Pas  enooi-e;  je  crois  mrme  qu'elle  éprouve 
une  secrète  inclination  pour  un  autre. 


—  117  — 


— C'est  dangereux. 

-Celui  (jui  ^-..st  laissr  prendre  iiux  Ijoaux 
yeux  do  cotte  <-Imrniante  fille,  c.-ir  elle  est  aussi 
jolie  fiue  riehe,  possède  r(,roiicll  des  pauvres 
Avant  de  <|i>itter  le  Val-Penlu.  je  lui  ai  lancé 
un  coup  de  l'artlie...  Il  qiiitlera  la  f.inderie  afin 
<le  ne  pins  .u-e  sc,iip,;()nn('-  de  ra.licrcher  l'iiéri- 
tiero  (|uaiu  i|  aime  simplement  la  jenne  fille  II 
est  des  jrens  .p.-on  prend  par  lenrs  vie-s,  et 
,  '^,"*'';r,.'""'  '""'■'^  vertus.  Un  mariaçre  avoe  la 
belle  Cahxte  est  ene.iro  lointain  ee  i'ai  hesoin 
d  argent  tout  de  suite. 

—Avec  un  délai  de  doux  ionrs,  umus  ne  pou- 
vons parler  d'hypotlièquos. 

—  Klle  serait  du  reste  impossible  à  piondro-  je 
n  ai  payé  (p,'iin  à  eoinpte  de  vim.';t  eiiKi  mille 
francs  sur  l?oaueliâtel.  et  le  vendeur  reste  .réan- 
eier  privilégié. 

-Quello  prime  offriras-tu?  demanda  Justin 
r'auelioux. 

— Cin.piante  mille  fraiies.  à  la  condition      que 
J  aie  deux  ans  pour  mu  libérer. 
^  —C'est  impo.ssihle,      répliqua     .Tustie.       P.nt- 
etre  aurais-je  pu  trouver  deux  eetit  mille  francs 
mais  a  un   terme  fort  court;   trois  moispar  ex- 
emple. ' 

Dans  trois   mois  ma  situation   n'aura  r>cut- 
etre  pas  changé. 

—Si,  d'abord  tu  no  craindras     pas  la       iKdice 
corre,;tionnelle.  ce     qui  o.s-t      -léjà  .|uel,|ue  cl.o.e; 


en.suitc  tu  auras  traité  pour     le 
qui  comptes-tu  t'associer? 

—Le  Val-IVrdu  est  la  propriété  , 
de  haut  mérite  et  de  L-raude  fortune 
villiers. 

—I.«  maître  de  la  grande  fonderie? 
—Oui;   Froideveaux  est-il  son  notaire: 


un 

M. 


Avec 

liommo 

Van- 
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cW^  ^''«"'"«"ent.  et  cependant  nous  s.,mme« 
omrg  s  rto    payer  une     rente  à  un  vieux  a.rvi 
leur  de  la  maison...  Attends  un  p^ù  '^''"^ 

.r.  dojlrj'''"'''-    ^"'^     ""  cartonnier,  ouvrit 
'J.sMcr  ^L  y  pnt  une  iias«e  do  papier.^ 

nouJ  ^nioi^n!:^!;  T  l"'''"?,    ^^  ^^^   VauviiHer«, 
licrtranr    r  'émettre  U.u.s  los  mois      à 

du  même  (^ri.  l^'^No,;  :  """'""""  ^'^  '^'•'"^ 
l<.t    ;i  ,.„^         ,,,•••     i'ious  sommes  au  .!()  iuil- 

,.i;,.,w         •  l"'>P'i''tane  du  Va  -Perdu       lliv 

mo.ven  de  sÏÏ,a"  '=''  ^ '^■'^■"-«  -^-r  f'-vé      un 

y  M  danK  une  jrran<le  a.ritation.      Dos      avi« 
que  plaint,,  a v„^-^''''  ^'"T"^'''^  l'avertissaient 

/a™  »r„„TT,±,S'r  T""  ""  *"•"- 
;^ESr"' "'^»»™''--- -"- 

".  n«r.  part  ,,  ^IXlil"'       °*  ""^^^ 
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Cela  était  plus  aisé  à   dire 
reprit 


En  faire  autant! 
qu'à  exécuter. 

—Je  connaissais  le  péril  avant  vous, 
Anatole,  car  je  suis  venu  pour  y  parer 

Est-oe  que    d'habiks  gens  s«      laissent  désar- 
çonner pour  si  peu!     Payez  et  la  justice  n'aura 
nen  a  voir  dans  vos  affaires!     Croyc/.-vous  que 
sans    a  gravita  de  la  crise  j'aurais  <|uitté  Heau- 
chatel  pour  revenir  dans  votre  étuve  parisienne' 
-'amais  de  la  vie!    Nous  sommes  on  face    d'un 
gouffre,  jetons-y  non  pas  nos  i)ersonnes  comme 
l^urtius,  mais  une  part  de  notre  f.>rtuno.  Quand 
le  navire  est  en  danger  on  lance  le  lest  à  la  mer 
Corseul  possérlait  une  facilité  d'élocution      et 
une  audace  qui  le  servirent  doublement.     P]n  un 
quart  d'heure  il  calma  l'animosité  dont  il  était 
1  o^jjet,  et  rendit  quelque  couraue  à  se.^  compa- 
gnons d  infortune.    Le  comité  des  chemins     de 
1er  du  Congo  se     sépara  et  les  administrateurs 
promirent  de  se  mettre  en  quét-,  <;luicu.i  de  son 
cote,  de  trouver  les  fonds  néce.s.saii-es  pour    être 
en  mesure,  au  moment  où  la  justice  ferait      son 
entrée  dans  les  bureaux. 

Mais  si  Anatole  se  vantait  bien  haut  de     te- 
nir tetc  à  l'orage,  il  n'en  gardait  pas  moins  une 
crainte  cuisante  au  fond    du  creur.  Kéus«irait-il 
a  emprunter  la  somme  indispensable?  L'aurait- 
il  pour  un  tem|j«  suffisant?     M  ne  pouvait      se 
dissimuler  qu'il  offrait  dos  garanties  nulles  com- 
me une  foule  de  gens    adroits,  il  ne     possédait 
qu  une  surface  de  convention,  et  c'était  sur  cet- 
te conventSon  que  s'oppuyait  sa  destin.'.e.  Assez 
hardi  pour  risquer  beaucoup  de  choses,  il      s'é- 
tait oependant  toujours  efforcée  de  rester  en  rè- 
gle avec  le  code.    En  ce  momei  t  encore,      il   ne 
songeait  guère  aux  actionnaires  ruin.'^  par    sa 
laute.  Il  se  préoccupait  uniquement  d'éviter  que 


-iso- 
les Jivres  fussent  saisis      Vnt.-r   i 
quitta  Je  bureau  Js  cilemin^". S  '^"Z"^  "'  '' 
et  1  nistant  où  il  se  roiulit    4^      n-         '"  ^°"ë:° 
nieura  en  ,,r„io  à^,,  15>!.'n"n,  i|      dé- 

fi" sept  jj,ûr  l^Z.r^rT''''  """""*^-   '^"- 
t'iura«L  il  ar>or,.ut  .     ■  .      "  r""""'"'  '^"  '-en- 

tendait. '■^"'  '■'^'"■'"".v  qui      l'at- 

<'elui-ci   paraissait   rayonnant 
-Aurais-tu  trouvé  dos  fondsV 

-  Al)  liah! 

loui'!"'""'"  '""^"'^  •'"«  '"""""«^ 

-Une  fille... 

-Ravissant!.,  je  to  Tai  dit. 

"    "I  i  épouseras. 

-•Je  ne  .ienia.KJe  pas  niicu.x. 

-AI,"""  '"'r'""  "'""  '•"'^■■"•'''  'l-affair,.s 

-l/surai,-e,  tout  simpl,™,-nt. 
-Ceja  dépend  do  ta  manière  de  voir 
ltrt"r.-'""na  tienne.     "'"'• 

-iiif '^.air'^.,.i;;;rî/"  '"••""•^  •'""'  -^ 

q<'o  tu  m'as  fait, .iJ'Tf'^'''^'''''-   "«P'"« 

à  l'Etude  pou  deLi';:':  '"°  •""'■  ^""^«^ 

tenu  sur  la  forlun    ?/  "''^^'-^'''e'^.  j'ai    ob- 

^  ^^f  r..j;;:^Zor:!:  ::;::;z;^%:;lY-f^■ 
-n  Jour  h.n,iin.,::r^i:- :'--  i^He  --^ 

fout  le  monde  est  de  cotte  force-là.      Seule- 
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ment  tomlx-r  amoureuse  J     %    •      t'  ^ÎV«"'"to- 

^implicite  d,!,.::^;^.^;:^'''^;';;;^^:;;^!::"^- 

moillour  moyen     d?  ai    '      ''^"■"^-'•^•^«^■'"o"t.  i-o 

raitj^,en,i„td':«i;"rtirL';;rr'i''^-  r 

saurait,  prévoir.  "^'^"'^ats     .,„e  lo  vico      ne 

-Tu  me  fais  un  sermon.  ^  crnk- 

ture,  comme  aurait  iV.t    l„        i  "'*" 

l^^3ticndra.  ,S  PO   r  ;'f  ""•''!"l'"-.  ^t  tu     ne 
plein  gi-é.  '       "^  ''"'""^  ''"  '""ins  ''c    son 

d<^o^%?  "''■'^  ""^  •''^  ''^  -'^'v-i  à  la     volonté 
—Encore  moins. 

-Eh  bien!   fcu  ne  deviendra-,  In  J; h  ,i        ,• 

-\''"e  ",:  '"  ^"Pj"'-  nnti^iciarn  '  '^"      '  '" 
■le  ne  comr)rends  pas 

-Elle  chérit  pas..ionnémènt  son  père? 
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— Passionni'ment. 
Ios~S^f>  y*""^  '^°"^''  <=»«  «-ait  pn-^  à  to„.s 
—'J'en  suis  oorlain. 

IcrsaSiLt'"""'"  ''^  "'•''  «"«  bri.se,.ait  à  tous 
—S'en  suis  certain. 
— Pn^to  à  donner  sa  vie    ..II»  l*;».      •. 
ment  son  cœur.  miserait  certaine- 

— Elle  le  briserait, 
amwîo'.;'.'"'   """'^    «a-rifierons  CaJixte  à     fon 
—C'est  mon  plan 

r^-^lTa^r    '^    ''•     ^'^"-"'-     -t  intact. 

-îu!!;lf"""^'""'"'^^«^"'>>  habita 

-Tu  sais  donc  """^"•'  Pat«rnel. 

prouver.  ^  *"  •"*  **  '"^^''ai  à  même  de  le 

^ -Et  c'est  cette  preuve     que  tu  prétends      me 

-a"^^;rK;ndS^r-^^^---^ 

-Cette  lettre  précise- telle  le  crime» 
n,;;^n.""='"^''^^"«--^J^1"'il  existe  un    té- 

bo^i'LdenL""  '"'■'    ''"  -^  ^--  -r  d-char- 

raie:':e'SoiK;^i°:f"    ^«^    Bertrand  Close- 

l-étude  afin  d^y    toucLr^"^  '""'"  ^  P^''-'*"**  ^ 
a.v    toucher     une  somme  de     cent 
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-Ti?  """^"^  -  *—  '•-^  'a  cais. 
—Je  me  souviens. 

,t-feuiliè  pour  on?:r^T.Jt,ZT1  ""  '"'■; 
lu  laiasô  t..mber  u,,,  lettre  '"'"''"^''  '' 

lu  ne  la  lui  as  pas  rendue? 

-i^eux-tu  me  la  mpntrer? 
geux  tu  ni'?,*-  «i^"  --?  le  «arche  avanta- 

tjon  do  ZiT^:iz^,  S::v.r^  "'"^'^■ 

fai  dans  mon     carnet    si  ta     fr  r  '?'"^      '""^^ 
rouche  d'emplover  im  J  de  ioates.se  s'effa- 

<^nir  la  m^rde  Mlle  Calix.""'"-'  """  '''"'^- 
bitionne  point  de  devenir  son  ''"•"  '''"  "''""' 
drai  au  Val-Perd,.  I^-^  u  '""''''  J«  '"^  ■•^••'- 
m^nt  mon  paS  contri?  '"''^"'■"'  '""^  ^•'""'- 
le  q.e  j'exige'^  Lnsf  tu  1?  '"'"•'"*'  '^^^'^  ^  ^^■ 
deau  que  je  t^     fl"    '  .     ^°'''^'  <^  est  un  ca- 

pour  r.^c;:si^-d;Zttrâ:rë^  ''"T" 
bien  que   je  sois  nullIJ^    V  marche.    Car,  enfin, 

pour  moi  lemoyenVuTt^-ofC"""'^    "^'^^■•■ 

JI  re^te  à  en  supputer  la  valeur. 
-bli;'quelZ",^;î„?^  -  "essert.  No„«  p„„,-„„, 

fortune\?ura,rt  Cm '''*"''^"''  ''"«  '«^ 
le!  pour  oublier  qu'il  ^  V  ^""  ^^'""'^  ^nato- 
-me  franco  da/s  Vl  fo^T  '''"''  '''"''  ^'"^ 
los^^?o"uvÏ''"'^°'"**  ^  '^  P--^-  Po«v.  que      , 

Anatole  but  comme  le  lui  oon^illait  ..,.  ami 
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'"-"t  s!.„  p..      f!^'-^^^;  :',/'•■;■'••  'l'-e    Justin 

'l«"'l  il  parlait       ri'    ,'  ''■"''"*'  '"•    '«t-t^o 

mains.       ,v^^,  j,    Z\'    \  /'•|«"'»"«'  '!''«      doux 
des  yeux.  ■^™"<™ent  à  Corseul  de  la  lire 

r-un^rd;',:;;:.;::  '•^'''■'^••'^''^'''--h-p- 
Çon  parut:  '  "^^  '^*""^"«  '^f»-"«  ""  t'ar- 

-Quo  (l.'.sirc,  monsieur'' 

-l)M  ,>a,,i,.r.  de  IVn.-re;  une  plume. 
.7ui'n.  "  "'  """^    r"""'<^ -"""-nt.  corrigea 

d~:ia;;'':,S'dit?  "^"""î-^^  '^  ^"'-  j- 

-T'..,,..,;    *  /.     ®"  «"'"•■ant  à  Oorseul- 

.'-lie  "arn. ;;;;:; 'T''^^''-'-'---  pa- 

m ''«::.':./•;;;::;:;;'    nVAnatoIo  écrivit  docile- 

-"<'^deu,.n.^..-:;^;::;;;:;— — -^- 


moi 


<•  •'st  m  '('»( 


ivant  trois  mois  t 


ranL'ler. 


Il  seras  marié  ou  tu 


n  es 
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clemain  à  l'étude,  tu  t.ouve- 


pur- 


qu'un  soi.    Viens 
ras  les  fonds. 

I.--.^J  aJi«  "h    '*'"'■  ?"'■■''■*  ■*"  ^^^*^-  «t  ne 
itrent  que  de  musique. 

Justin  rentra  chc-  lui  le  vi«age  rayonnant 

part:fe:^/''"'--''"-^-'^^r^ar;.no 

Il  habitait  un     ap.mrtem.-nt     do  deux  uiwvs 

"r  i.E?'"^'"''*'^ "« ^'^ -p^-erart*:::-» : 

privations    durant      la  jeu,i..sse,  et       |  n'avait 

.  ,     V        »  ^  ,        ^"''  ''""'-  •""»'»«  un  «^"fcre.      (  'e 

ZJ  ''"•   ""      •""^'^^'•'    '-ouleversait     absolu- 

tei^n^'^K"''!  P/.""^-     "  f-'J^rait  imiSa- 
tement  un  cabinet  d'affaires  qui  deviendriiif     U 

rn'::iLT-r  .^r^  -^--S'Trtnfia  ^ 

u-,  11  se  marierait  et  chose  étrange  chez  un  hom- 

W  movr°T'  ••"■^''"  f  ^  P-  scrtipuïéuxsur 
ie«  moyens     d  arriver     à  »nn  hnf    ii  „ 

pa  n    et  ,4Z"d        '  ^?^'"^*'  péniblement      «,.n 
nTno:VÏÏalat\T:;^r"S'le'ir^V'-  ^'^• 

tait  !n^'  ?'  .'^"  ™°'"''  «"«  ne  compromet- 
aeux p  edp  dans  la  fan^re  pour  arriver      à      mm 

dZ  le  loînti"''  ^  '^.P"^'*'  '^^^  «*^«  ''«-«««--««^ 
honnête  r  u  T  •'^""^'^7'-  ^'"««  P^"^.^  fille 
..nei:Ï^:îri,X;-4«lf-nt    dura,. 

-ns  douter  de    l'év;il  deTon^'^c^u"     ,1  Tlt 
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fut  tromiKx;  il  -.tB.;,  ;      "'«'?<"    t"  CfJa  eJJe   se 

avec  MûJttnie  était  hl'Jull       *"  -'^"  '""  "»'^ri*i«o 
'1.'»  jamais  traversa  «.?n       *''*"'""    'Jt'^ini.r.s.s., 
««  d««  Je  Jcndc„.aTrij'ni,.ar."''-     ''  ^  '^«"-"J' 
V.U  enfant,  mai.  il  L^^Z,T''  .^"'''  ^"^  f*"" 
••'•«uJtM  de  la  n.«,oe"fr  '  ,    '^'■""'  ''  '^tondre    Je 

~t  au  Val-l'X  :StS  r*""  ^'"'  '^""""-- 
'«  C'or«euJ.  IJ„  moment  ?J  ^  '"'-''-"'"■  ^'Anui,.- 
uccunpagner  s.^  cumpji  ^  ""^""  ''" '/     ''-ait 

"'•ce  de  J«.  Vauvilj  e^/'X""".:" '""^"  "'^  '- 
'lant  à  cinq  oent«  Junmne.  «.  •  ""''  '^"««an- 
m'iiioa.  ulJait  peut."  "7"'  ^^  J""""*-  ^vw.  les 
yen  pour  rend*^  nu  1  /r^'''  '""^  ''""  '"'- 
abandonné  au.v  main" Tun  ni  .''■"^^'•"'^""taWe 
d  un  autre  côf,  «i     orseuï  "  «"«i^ant.  JHais 

?c  de  Ja  Jetti-e,  ne  vaJ  Jt   ,  nî    "''^*'  '^'^'"^  '"  ""a- 
i  entière     rospôn«abîji?.'        ^  "  '""*-'"•"  ^"^  baisser 
<^"«  Je  nom  de  Justin   ",^    ^''  """"^  «"'««abJe. 
«t  o«n  serait  fait  fa"    ,.';*"'-'^«"*  ^"t  prononcé. 
ambiueu.v.    Le  c  erc  I  n  '^"'    "  ■>""'"'•  '^^  '^««' 
went  qu-iJ  aurait  tort     ^"      '*  '■•^"'^■'''^"    «""le- 
"»"e  f'-ancs  sur  J  a   Lie  ^  ''^T^"'?^  deux      œn, 
«^'onj,'",  et  iJ  pensa    uômîuv""^.  '^'  ^'^     ^u 
'r  cmquanu!  miJIeTami        i  ^^i"^'^  al.andon- 

'•'«q"«r  «on  capital  levait     '"'"^r      '"'«    '''-• 
veilJe  fiJJe  avide  d'^o „!,  h    "i''"  ^  "'"'"  ""« 

'ne  certain  de  tirer  de  M    v!!!;     ^."^^^•^''■ant  com- 
Pl"«  ou  moins  consSwi.X     i""''  '^"  ""«  ■^^""".e 

pa,sibJe  -n.meil,  pÙiT Ïubeil""':™-'^'    '^'^ 

auDe  11  se  trouva   de- 
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lîoufc.  Avant  de  «o  le.iclre  à  l'étude  il  avait  dé- 
jà vu  Mlle  P:uphraeic  Lanfrlumc,  et  jeté  un  mot 
a  la  poste  à  l'adrcaso  de  son  ami. 

Dan»  la  journi»  Anatole  s«  rendit  à  lotudc 
souscrivit  «no  obligation  do  doux  cent  cim|uan- 
te  mille  francs  à  trois  mois  d'cclirancc.  versa 
les  fonds  à  la  misse  d,-s  clicmlns  de  fer  du  (!on- 
ir<>,  donna  sa  domission  dtî  membre  du  comité 
administratif,  puis  Tt^prit  tranquille  et  la  cons- 
cient Ictrcro,  cor  la  conscience  d'Aiiaoolo  Cor- 
seul  .Stait  difficile  à  troubler,  lo  Parisien  après 
avoir  clmleuitMisement  serré  la  main  de  Justin 
prit  la  route  du  Val-Perdu. 

Quand  Anatole  lança  au"  visape  de  Jacques 
t.hazelles  I  aofMisation  de  préparer  une  belle  af- 
faire en  fciirnant  de  œder  à  un  sentimont  invo- 
lonjteire,  il  fit  an  c<eur  de  cet  homme  simple, 
courageux  et  droit  une  blessure  que  ri-.n  ne  de- 
vait plus  cicatriser.  Ses  confidences  à  sa  mère 
soulacrèrent  d'abord  son  désespoir,  mais  à  me- 
sure qu  ,1  se  trouvait  en  face  de  l'obligation 
d  abandonner  le  Val-Perdu,  il  sentait  son  cœur 
s  emplir  de  larmes  et  sa  volonté  défaillir 

Il  avait  soneé  à     écrire,  manquant  de      force 
pour  parler:  sa  mire  lui  prouva  qu'acrir      de  la 
sorte  serait  mal  reconnaître  les  bontés     do    M 
Vauvilhcrs: 

r7^f  !f  ♦'•ouver,  dit-ello,  invente  un  prétexte  à 
défaut  de  raison,  si  tu  ne  te  sens  pas  le  eoura- 
Po    de  triompher  de  ta  tendresse. 

-Vous  avez  raison,  ma  mère,  répondit    Jac- 
ques, je  parlerai... 
Pendant  deux  jours  il  chercha  à  diverses      re- 

nses  à  rencontrer  M.  Vauvilliors:  il  se  s^nUit 
prêt  a  lu,  dir«  .qu'il  allait  quitta-  le  Val-Perdu- 
mais  chaque  fois  qu'il  se  trouva  en  face  de  cet 
homm,^     d  une  bonté  parfaite,     qui    le  traitait 


-128  — 

avefc  une  affection  presque  pabernelle,  le  courage 
lui  manqua. 

Le  tnoiaième  jour,  tandis  qu'une  dernière  fois 
il  accompagnait  le  maître  de  la  fonderie  à  la 
mine  du  mont  Canigou,  M.  VauvilJiers  s'arrê- 
tant  sur  la  premièi^e  croupe  de  la  colline,  dit  en 
lui  montrant  le  panorama  qui  s'étendait  de- 
vant ses  yeux: 

—Voua  avez  beaucoup  voyagé,  mon  jeune 
ami,  vous  avez  vieiljé  des  forêts  séculaires,  des- 
cendu d'admirables  fleuves,  traversé  lo  désert  et 
vécu  dans  la  Perse,  le  jardin  des  roses.  Eh  bien! 
dites-moi  si  jamais  vous  avez  rencontré  un  coin 
do  teiTc  mieux  fait  pour  reposer  à  la  fois  le 
c(ieur  et  les  yeux.  Ix>s  hommes  les  plus  blasés  y 
retrouveraient  leur  jeunesse;  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  pos,sible  de  songer  jamais  à  quitter  le  Val- 
Perdu  f(uand  on  y  est  entré. 

—C'est  un  paradis,  monsieur,  vous  avez  rai- 
son, répondit  Jacques  d'une  voix  brave,  mais 
dans  l'Edon  enti-a  le  serpent. 

—  Il  n'en  existe  point  ici. 

—Quand  ce  no  .serait  que  le  scr|>ent  de  la  mo- 
notonie? 

—  Quel  mot  dites-vous  là,  Jacques*  fit  M. 
Vauvilliers  avec  tristesao. 

—Je  crois,  monsieur,  dit  l'ingénieur,  que  le 
regard  accoutumé  aux  larges  espace»  se  cir- 
coiLsci-it  difficilement;  que  la  poitrine  avide  de 
air  dos  montagnes  sent  un  poids  étouffant 
1  (>PF>re.sBer  au  fond  des  vallées.;  que  la  tranquil- 
ité  de  cet  uniforme  bonheur  peut  faire  regretter 
les  grandes  aventures,  les  chasses  .terribles,  les 
combats  les  caravanes,  et  qu'il  faut  être  déjà 
fatigué  de  la  vie  pour  se  contenter  dans  le  re- 
pos. 


:*AIS^. 


Il,  TOUS  moina 


-  Mais  nul  ae  rei>osc  an  Val 
que  pcTBoniie,  Jacqm    . 

L'ingénieur  no  réi)oi.dit  >i  • 

Le  regard  ri,,  M.  Vauvilîiors  se  fixa  sur  lui 
avtK;  »ne  expression  de  trititos.se- 

-Mon  nnii,  dit-il  Nnl.inent,  conune  si  son 
ehagî-m  ,10  ,H.rn„.U,ut  pas  aux  n,ot.s  de  s«  fra- 
y*  aisément,  un  passa...,  rid.e  ,,,.,■  vous  expri- 
mc«  e,st-,,,ie  personnelley  Sentez  v.,.. s  done  déjà 
la  nostal^ne  <l,.s  voyages,  et  suni^erie^  vous  à 
uiu  (juitter.  .  .  »  n. 

Monsieur.,. 

-Voi,«  hésitez,  Vous  ne  me  démentez  pa« 
Quai  le  VaMV.rdu  vous  fatigue,  vous  y  étouT- 
fe',.  que  vous  y  mauquc-t-il?  Votre  mèro  v 
haluu-,  et  vous  avez  en  moi  le  meilleur  des 
aniiH  J.a  .situation  que  je  vous  ai  faite  vous 
parait  olle  au-d,>ssous  de  votre  valeur?  de  sui-, 
I>r«t,  a  I  aua,Ment,.r;  les  «.-rvices  qi«e  vous  ma 
n^ndcv.  «ont  de  ceux  qu'on  ne  marelTandJ  plT 
Kt  ne  croyez  pas  que  je  vou.s  blâme.  A  votre 
^Ke  on  d,.,t  préparer  l'avenir;  vous  deviendrez  à 

^  où  von'.''""  ''"  •""'"'"■     ^"'^^^'«  t^"--  '  heu- 
ri-  o 11  \oiis  soni^erez  au  mariaffe,  mais     ne    me 

quitte.  pa«,  .Jacques,  croyez-moi.  ne  me  quitter 

-Quand  je  m'éloisrnerai  du   Val-Perdu,      mon- 

ul'Jv  ""^""'".''""^  <i"™n«  raison  ambitieuse. 
•)e  1  et  OIS  des     émoluments     suffisants-  ma  vie 

ouW^?  t'"""  'r'T'-  '^^^'^  i-  l'I""^-"  i,  . 
etcwt  ^'^^•'^  ""'^•'-  1^'"^  ^l"e  je  ne  le  erovai,, 
et  c  est  pour  cela...  ^ 

-Ainsi,  vous  voulez,  me  quitter? 
—lar  grâce,  mon.sieur! 

de'rir""''  '''!'>";',  '"-"■'*■'  '■'-  '*-'  'naître  de  la  fon- 
i:^^^:  '  ^'^"^^  ''^  ^"^-  -<^-     '1-  vous 


;^^'i 


s<î 
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— Voua  vous  trompez,  monsieur,  je  l'emmène. 
—En  voyage  à  travers  le  monde. 
—Elle  m'aime. 

—Oui,  elle  vous  aime  grandement  et  sainte- 
ment. Sa  vie  n'a  été  qu'un  long  sacrifice  et 
c'est  au  nom  du  murtvro  enduré  que  je 
vous  supplie  de  no  point  la  soumettro  à  do 
nouvelles  éprouves.  Vivez  prés  d'elle,  près 
de  moi,  qui,  en  vous  appelant  ici,  répon- 
dais de  votre  avenir  et  de  votre  l)onhour. 

—C'est  impossible,  je  vous  le  jure,  monsieur, 
c  est  impossible! 

—Alors,  répliqua  M.  Vauvilliers  avec  une    au- 
torité sous  laquelle  le  jeune  lionimo  courba     la 
tête,  assez  de     mensonges,  pju  I.  z  moi      commo 
un  homme  à  un  autre  homme,  sans  détours    et 
sans  subterfuges...  Quelqu'un   vous  a-t-il  froissé 
ou  blessé  ici  ? 
—Personne,   non  monsieur,   personne. 
—Pourtant  vous  ne    me  dites  point  la  vérité. 
Je  comprends  l'amour  des  voyaucs,  les  curiosi- 
tés ardentes;  si  vous      étiez  sciilau  monde,      je 
m'eapliquerais  votre  ennui,  mai.-^  ici  vou.»?    ét«s 
m  famille...  D'ailleurs  ce  dé.sir  de  voir      devait 
être  à  demi  sati.sfaif  pai'  votre  séjour  à      Ispa- 
han.     Et  puis     vous  ne      pouvez  sans  humanité 
entraîner  une  femme    (Vunc  san-é  délicate  dans 
les  dangers  que  vous  allez  courir...      Si     réelle- 
ment vous  ave/,  résolu  de  partir,  laissez     votre 
mère  au  Val-Perdu;  nous  la  chérissons      tous  ; 
elle  trouvera  ici  des  cmurs  dévoués,  elle  pourra 
parler  de  vous  à  des-  ^'ons  qui  vous  aimemt. 

—Je  vous  remercie,  monsieur,  oui,  du  fond  de 

l'âme  je  vous  remercie,  et     si  je       ne  me  rends 

pas  à  votre  [wiérc,  c'est  que  je  ne  puis,  (pie     io 

ne  dois  pas  accepter. 

—Vous  voyez  bien  que  vous  me  trompez!   s'é- 


Boennes 
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cl"  jeune  hon^e      ^"      """'''  '^''  l'oh«tdnation 

émotion  'S"  XrSk1;:Vi"'-^"  r-'^  ^  "»" 
^iïirst-rri-r^^'-ï'-^  *  M.  «... 

quibte!  "■-  °"  '  ombrassajit,  il    nous 

-Lui  !   s'écria  CaJixte. 

venan"cé..7ui  l^qliT J^"""  '^.°=:'^''"«^  de      pré- 
la  fonderie  mlMvL-'"  '*  •^'"'^''ioû      do 

^•«e  tu  con.id.-.,.ais  cornue  H'^  f^^^^  — "'    «t 
de~Sl"tr  ""  ''■'"'  '•^P'^'^  f-ble„.ent  la    voix 

p"^  ";::iï'ri,c:î7^!«  ^-^ '  va  «.p. 

avec  lui.  '     ""''^^  fantaieae;  il  l'emmène 

Où,  mon  pèr«? 
QuTne%rt^t'',;:;-^„f^A  travers  le  moBde. 
r-e!  et  combien  tn^^rZJ     ""'  P^''^'      °I»é- 

ses  pen..Aïs.  si  grande  d;^'""'"^'  ^  ""'''^    '^'^^ 

-M.  Cha.elle,  part  -     If  'f  ««"vemente. 
voi.  monotone:  P  "tont  f       ^"îf **        '^'"'»« 

î^"«-.   Je  l'ai  fatitrué  de  z^eT  ^«^'n!""' ■''"'"  ''^'''- 
'-^  à  .  rendre  .  mS  ^riS^^^jot    lÏ 
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domauclé  mon  portrait;  li;  Itiiiloninin  j'ai  exigé 
des  levons  de  dessin;  Hi-  lui,  ij*oii  jière,  que  son 
ïôlo  do  peintre  ordinaire  de  ton  enfant  gâtée 
est  fini;  que  le  portrait-  n-st^era  inachevé,  que 
j'abandonnerai  mes  crayons,  qu'il  restera  ingé- 
nieur de  la  fonilerie  ums  la  dire<;lion  seule  et 
que  jamais,  jamais  je  nul  soneirai  plus 

M.  VauviilieiP  envolo])pa  sa  fille  d'un  long  re- 
gard, à  la  fois  prtiétrant  et  triste,  juiis  il  mur- 
mura: 

— Aurait/-il  tloiic  riiisuti  ili-  pailii. 

Comme  si  lo  n|.'ai<l  «Ir  son  prre  l'cilt  j^'lêiiée, 
CaMxtc  s'appioelia  de  in.  fcin'tre,  et  le  front 
collé  R\n-  les  vitres  elle  fixa  ses  yèiiix  sur  les  col- 
lines, du  côté  où  la  nioiit.ofrne  évcntrée  avait 
failli  l'engloutir. 


rx 


Jacques  devait  le  lendemain  qiiif.ten"  le  Val- 
Perdu;  les  nialies  étaient  prèlos;  Mme  Cliazelles 
avait  dit  adieu  à  tous  eeux  sont  elle  s'était 
fait  d'inindiles  amis  T,nurdois  paniisKait  fu- 
rieux, Aulieival  ne  ecssait  de  eherelur  le  motif 
du  départ  subit  de  l'inuvnieiir.  l'irmin  Bercy 
éclairé.  ))or  son  projire  lO'nr.  l'avait  déjà,  devi- 
né. 11  éprouvait,  pour  Jacques  i!ne  sincère  sym- 
pathie, et  cependant  fpii  aurait  pu  affirmer 
qu'au  fond  de  son  âme  il  ne  se  réjouissait  pas 
de  voir  s'éloicner  uii  homme  devenu  l'objet  des 
préférences  de  tous?  Avant  do  quitter  le  Val- 
Perdu,  Jacques  voidut  faire  une  promonade  res- 
semblant à  un  pMerînarrc.  et  crravcr  plus  avant 
que  îamais  dans  sa  mémoire  le  souvenir  d" 
Trou-fiux  Mâcres.    11     s'y  rendail   seul,      f|uand 
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l'irmi 


-™.n  .  .v,u„.H„t  vc.^  lui  prit  ^„  Ura., 

je  no  vorjs  j.r,-,,i, 


utfli 


'■'■'"/'lie  <]Va„  r»oZ  o  '''""i''^-,  ''«^'^avation 

J^  intV.niVMr  ^v^Jf         ^  "^  lu;?iibre  aspect. 

""^'"•'i fin,,:;  i";Tur;-''  ^"■'^d  ""--<«•,  «tdo- 

^  Vn,K  avT.x  v„  '^     «H  ■■'''""'^  profonde. 

'"'■  ni  xa„v,'  ,a  vtr   '  '"''"'"''"  '''^^''«"«•S  ici    je 
~  t'V""  '?'"■'*"  '^'"•^'s  eelar 

^o;;:'t:v;;';;;'— -'fallut. on^ au  rc- 

'•'"-■«■.«  inrf.ïf.?mitL        ^""'■«'^t  do  parler       do 

ils    VCTïnicnJ     il' 

l'o  .•tran«>.  Fn  'ffl  .^  w  '°  '"^'  ^*'^*t'  ^''"1  rou- 
fforn-Arx.  la,„„.IIe  l'o  .ni,. 'l  ^'/^^.  ^"^  '*  montagne 
n'o7,t.,-.  dans  „no  -mZ  ^  •  ""/*  ""'"'^^  «^^^ît 
f'.vor  ?„min™v    ;,'r!7  ''«7'-'«tt«.  tandis  qu'nn 

'es  I5ourpn,r,'vf„Bd«'rL''    l'I"™''^^^»*  'f^  tein- 
-a^c  .4  PaK^  ■  d;;o"  J"'"  '^^"^  '*  ^^"ée. 
'«u  •      s  ecna  Jacqwes.     Hft- 
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tons-noiis,  il  n'atlit  (Ju  |)a.vei-  do  iintrc  iK-rsounu. 

Tous  deux  (li'scendiront,  m  (.•DiiriitiitL 

C'étaient  on  offct  los  Iiiciu-h  d'un  incondio  qui 
KO  projetaient  sur  le  ciel.  Lo  feu  avait  pris 
brus((uenient  au  roz-do-chaussée  d'u'iu  maison  à 
trois  otages,  lial)it('o  i)ar  des  familles  d'ou- 
vriers. Il  no  reslait  dans  celte  maison  (|uo  des 
femmes,  des  enfants  et  d,,.s  viefdlardsi.  Les  liiom- 
mo,S|  travaillaient    à   la  fonderie. 

Deux  enfants  avaient  en  jouant  mis  lo  fou  à 
un  amas  do  lin mssailles  placr'<s  pn's  do  l'osea- 
lior.  No  sdupi.oiinant  pas  le  daniier,  ils  roLTur- 
dèrent  brûler  l<'s  liroussailles,  jusrpi'à  ec  i|ue.  la 
chaleur  devenan»  ii'op  étouffante,  ils  se  <léddè- 
rènt  à  'uirtir,  iiisouriaiit  s  du  mal  commis  et 
des  malheurs  f|ui   poiivaiiint   suivre. 

('ctt«  habitation  était  situéi'  à  nne  tr^ip  Lrran- 
de  distance  ne  la  foiidcrie  pour  f|Uc  les  ouvriers 
occupés  à  kur  bruyante  besogne  s'apercjussent 
du  commencement  d'incendie,  et  entendissent  le 
cri  d'effroi  des  mallienrenx  enfermés  dans-  cet- 
te maison.  Le  premier  qui  parut  surpris  do  voir 
une  clarté  ronL'eâtiv  se  répandre  sur  le  ciel,  le 
fit  remarquer  à  ses  camarades,  et  un  cri  jatlliC 
subitement  rfe  tontes  tes  poitrines: 

— Lo  fou  !   le  feu  ! 

M.  V.T.uvi11iers  conrnt  vers  lo  lioii  rln  sieistro. 
et  Oalixte  remplie  à  la  fois  d'épouvante  et  do 
pitié,  le    suivit  aco-imnatmée  de  Gloriole. 

Ce  fut  en  ce  moment  qno  Jacques  et  Firmin 
comprenant  ce  qui  se  passait  descendirent  la 
colline.  I/a  maison  en  flamme;»  se  trouvait  an 
bas  de  la  montatrne,  tandis  oue  les  ouvriers  de 
l'usine  avaient  »  faire  un  trajet  assez  loncr  pour 
s'y  rendre. 

CetK>ndanlt,  M.  Vauvilliers  avait  mis  nn  tel 
empr(^sBement  à  courir    .sur  le     lieu  du  sinistre, 


avi,., 
I 


■~  w.Miva  un  tace  ( 
lit,  que   iMiniiu  ut,       ,J 


a  ï'i'i\/n  i 


Kl'ï'vr 


««•    A    Tins 


C'JIU'S    |)1 


arrivait,  dos  fomm 


tant 


it'f'.  (les  eiifa 


^L'Mt       (itfiir 
Vuiiviiliers 


l'itaino  .lo    avae  L'      î  '7^«,'"''-'  ''--i'n    ca- 

--  '.Mi  s„  ,z:::;i„  ,r  'tt^rT  •"" 
;™™. ,;  „,.  .p;»;::;:,;,rr;:;,;;;;i„:'™: 

-Une  .'chdl*..!    ,mo  .'cl.cllo!   cria-t-il 

f'"Klen...     Mai.    V,    ' ';'""'^r"  'J"  '""î(  ,c      .le  la 
Pl-^ait  son  ,Lr  ''r';""-"'^     :"\^^-    Vauvilliers 

-Cw"ir|-'  ""  7^'  '^'■'^■'  ^''--t  la' mort' 

po.;::n^  ILS;:;;  :7m;f  ^--""•■-  -  - 

•vndra  mon  flète      '  """-'  '"'^  f'"-l""«  à  qui 

.«'!,.;ti£,';':t-"r-  '-'"t  '^"'--  ■"  ~^- 

ro.  .illu.„ot.r.^  '!;,  r'T  ";    ;''-'"^'>-""t  <'n  noi- 


mo 
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clamatJOQs  arrachées  par  la  torturo  à,  CBu,'vî^»^\ 
,  l«  feu  mordait  dé^à,  lus  cra<tuuni«ii(.,s  HiiuiïiljB^ti»»)'"*»!^;;-' 
succédant  Kans  rolfiche  fonnaïunt  une  sca'mo     si 
terriblement  tragique     que     plu»    d'un  lioniino 
énergique  aurait  reculé. 

Vauvilliers  avait  disparu  daiiA  la  fnurnaisu. 

—Mon  j)èi»i!  mon  jh^io!  réjjfiUtit  Cidixtc  du- 
vonne  folio  d'angoiseo. 

~{)à  ewt-il?  demiuida  une  voix  tîikW  à  l  i.nillr 
de  la  jeune  fille. 

— Là!  là!  W'.pondit-olJo  en  ili'itimi!Ui(  la  l(',ii<'(  rr 
|)ar  laquelle  Icnnaîtro  du  la  fonderie,  éiail  ren- 
tré. 

— Priea  pour  moi,  (JalixUv..  ajouUi  h\  itii«io 
vpix. 

iX't  accent  Atait  si  doidouivux,  fine  Mlle  Vau- 
viliier.s  ne  l'avait  pas  i-coonnu.  liuand  elle  ou- 
vrit .so."*  yeux  que  l'épouvante  avait  fait  former, 
elle  vit  l'ingônioiir  eravisvant  IcstiyiiMit  l'é- 
chell«>.  Il  étjiit  temps  fpi'il  arrivilt  nu  .•iocour.'? 
du  maître.  Au  «joond  étaire  se  trouvait  un  pa- 
ralytique au(pi<'l  lo«  janiht'K  refusaient  tout  ser- 
vice, mais  qi»i  conservait  la  vigueur  de  smîs 
hra.s,  puis  deux  <'nfants,  l'un  de  trois  ans,  l'au- 
tre de  cinq.  Jjos  paren/tis  traviiillaient  dans  la 
montagne.  Courir  aux  p(>tits.  If  s  (ircndriv  daiin 
fies  hras,  et  les  porter  sur  le  Ijord  de  ^a  feni^tro 
fut  l'affaire  d'un  nionu'ut.  il  iittac'ia  nidide- 
mont  le»  deux  corps  frêles  à  un  lâlile.  ef,  le  fit 
lentement  couler  en  bas.  Dès  que  la  eorde  fut 
dénouée,  il  la  tira  à  lui  et  se  diriçea  vers  le 
vieillard.  Tl  s'agissait  do  le  sauver  eu  emplo- 
yant le  même  moyen;  mais  le  ma.lada  saisi  d'é- 
pouvante ne  gardait  plus  ass»»/  do  sanji-froid 
pour  aider  à  son  sauveur.  SennjlaMc  à  un 
noyé  qui  comp,romet  eon  salut  et  l'homme  qui 
vient  à  son  aide  en     l'étrcignant  aVec  violence, 
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1.^    l-oMs    ,1,.     j;.  *^afn.^.xî„t  «„r  le  «„],      «, 

'"'p^uit!:':;:";,:^^';^;-'"  «il- L^chaion.  déià 

Uisconrl,..-    al.andonn../!,.' 
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''"  'Ti  ,!,.  rl,-s„s,,„ir 
'(l'i's  montait, 

'.'""«'".iti^..^;:;t:,-o.ïï'iri^.r* 


'••''•pira  sur  se«  JAviw.  Jac- 
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IcH  sdulcva.   les  |)(isu   sur   \r  si>iiiim!l   de  Trcliollo, 
[iiiis  il  cnii  ("Il  1ms: 

-F)tMix  liDimm's  (II'  cii'iir!  en  luiiit! 
lies  deux  liciinnies  iuiivèirtil  à  teti'iis  pour 
fiiiro  (i|)éi-»'r  sar-s  daniier  eelle  p,  rilleuse  descen- 
te. On  s'at.te:idait  à  v  ir  r.paraîlrc  .lae<|ues  ; 
mais  celui-ci  ouvrant,  une  petite  porte  s'assura 
(pi'à  l'iiide  d'une  écliclle  de  uniinier  il  luî  serait 
possUile  de  uaL'nor  rétaue  suivant,  i-t  il  iumii- 
ta.  Il  trouva  ui;e  fil|(<!'le  de  ilou/e  ans  à  de- 
ini-aspli.vvire  et  |.i  remit  à  un  ouvri  •!•  ipii.  s'ai- 
dant  de  la  •_routtiète,  arri\ail  liurdiie^  ut  sur  le 
toit. 

-  Ksi -ce  tout'   di'maïKi.i    ,lac(|Ues. 

—  Il  rest<'  une  jeune  inrre  (.t  son  n.piurisson  au 
dernier  étaL''i'. 

— Attendez-moi,   fit   l'inirénieur. 

Il  essaya  de  triiv<'r-s:  r  un  couloir;  mais  le  cou- 
loir brillait.  IJeprenant  un  autre  duiniii  il  se 
cramponna  à  un  halcon  fie  l)oi.s,  H  si'  luuissa 
à  la  f(u-ee  des     poiLjnirts. 

Un  cri  d'admiration  et  de  stupeur  suivit  cet 
acte  de  hardiesse  et  «le  saie. -ffiîi<':  Jacipics  sa 
trouvait  déjà  dans  la  rliamljre.  Il  arraclia  la 
couverture  de  la  ieuno  mère,  la  souleva,  la  pla- 
ça ail  centre  avii;  son  nourrisson,  noua  le.^ 
t|iiatre  anirles,  diV'liira  des  draps  en  lonuties 
lanières,  puis  reparaissant  sur  le  luileon,  il  des- 
cendit ave<;  lon'eiir  ce  double  fardeau.  Au  mo- 
ment où  il  approchait  de  terre,  un  sinistre  cra- 
quement so  fit  entendre  à  la  fois  dans  le  bal- 
con et  dans  la  toiture,  Jacciiies  se  rejeta  en 
arrière,  lo  balcon  muila  dans  la  cour,  tandis 
qu'un  pan  de  la  toiture  s'effondrait  dans  la 
petite  chambre  où  se  trouvait  l'ingénieur. 

Il  y  eut  un  moment    d'angoisse  inoxprimablo 
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aii  inilioii  (U:  la  foule 
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H;;;;?:;:;rJ::'tJ™™"°"'T-^"~ 
".il-  ;"ii';!;~ï„; "»'^  '-  - '■  - 

'••II'    ''t.    mi      1,1, ,r„        I,  1,.,,„1.       I         ,, 

•J'U'iues  Cha^ellos      ..ulna's  ,,     ,      ,  'T'"      ',  " 
'(iioiir  vivifiante.  '         -""""«  '"  ""e      h- 

.n:.-t!"ip:ua!;"ii."i;;:;:v„"  :^'^  "-^p-  ^t- 

point...  "'■  '"  '^  '''-^^  '"'lo'lif-  à  oe 

'•-'-:  vau^iil;;,.:;^',,:;^; ':"•;--'•=  -i-- 

dit  lo  p.-emier:  '  '  '""   -''"''("os,      et 

-Il  -•çwientàlui!   Dieu  nou.s  le  branlera 

--:i:ri::::::^;rrr^';--- i- .eux;  i, 

«>  s..„|,ver.     At  .f     V""-  ""-  >'  «---ya     de 


une 
de 


«an^  ot  éclata,  Mme  Chazell, 
-Neplein-cxplu.s!  ditlebe.^e. 
Alors  Broussailles,  s-entit  deux 


•it«  se  tendirent, 
'S  venait  d'arriver. 
SOI-,  il  vit!  il  vit! 
lèvres  effleurer 


-uo 


nea  mains,  les  mains  (lui  aVAiunt  oiiiiHJitc    Juc- 
<|Uon  li(irn  (Je  1&  fournaise. 
-  La   Ikimuisuile!    murmura  L  il. 
.Jacnutis  fut      tiruns|)(irt<'  clu;/.     lui;  M.   Viiuvil 
liors,  sa  fille  lit  la  bcrgur     siiivireiii.  les  oiivriuif* 
<iui  le  soutenaient.     Avant  'luc  In   [uirLe  ilu  (la- 
villon  se  fût  iv.fcrmi'v,   Itroii^sailli  s  s'iiait      ita- 
l)li  dans  un  ooin  do  la  r^hutnlm;  du  iniiu!  Iionmu?. 
Un  domosti(|uo  partit  iii     \..iliir.-  jiMUr   IVr|ii 
K'ian;   ht.  foule  .se  dispersa  (!ii     |>iir(  ii  ;   iiiii,is     un 
^rou|H)     d'ouvriers      deiiiouru     d.ih-   les  jardins. 
(■luicun  d'eux  tronildait  pour  la  \  ic  i\r.  (  lia/.iillis 
et  nul  no  «entiit  le  Ix'soin  de  m)  rcjinscr.   I..-  dm- 
teur  arriva  dans  la  nuit,     et  l'cxainctiiiu  il       l"ii 
de   la  l)lessure  le  rassura,     .(aiquivs   ni'   ri'Voiuiii, 
point  de  tion     épanouissement,      <  t  II'  cliirurLiien 
pansa  .ses  brûlures      sans      (|u'il     s'en     iiiirn;ûl. 
Jiors(|u'on  l'eut.  t.rans|iiirii''  dans  nu  lii   l'rai^.    on 
•  le  ramena  lentement  à  la  vie;  ms   \i  v.\  idiivri 
rent,,  ils  so  fixônint  sur  sa  mère  m  rliuis  it  sur 
le  maîtri!  de  la  fonderie.     Ahu's  avie  un  sourire 
il  murmura: 

— Ne  te  tourmente  pas,  nii're,  je  vivrai;  piiis  il 
ajouta:  Dieti  vou.s  conserve  pour  ceux  ipii  vous 
aiment,  monsieur! 

—Voii.i  ne  me  quitteiw.  jamais!  jamais!  s 
cria  Vauvillira-s  avec  l'expression  d'une  reoi 
nai.ssance  jjossionnée.  v 

Le  médecin  ayant  rceommaïKli'  le  r.|i<]s'  pour 
son  malade,  il  ne  resta  près  do  son  lit  que  Mme 
Chazelles  dont  le  courage  surmontait  la  dou- 
leur. 

Le  jour  se  levait.    Rassurés  sur  le  sort  de  \"\>. 
génieur,  les  ouvrierg    .se  rendirent  à  leur      tra- 
vail.   Calixta  avait  employé  le  reste  de  la  nuit 
ô.  disposer  une  gorte  de  dortoîr  pour  Te."!      incen- 
diés.   Par  ses  ordres  on  leur  distribua  des     vi- 


s  c- 

jU- 


~ut- 


vi-o»;  ces  aoiii: 


l'ii 


iluns  lo  hall  atu-nduiit,  lo  . 
liuund  cului-ci  purut  tllo 


imuiiiit,.  teiniin('.s      ollo  resta 


iclour  du  Sun 


uvix!  un 
son  épaule: 


de 


su  j(.'La  li 


IKl 


Ji'io,      puis  lu  hont  a 


lans  SCS  Iji-iiN 


Vlniyd      mu- 


-Et  lui,  lui,  p<-.ie,  usii-il  ,|iiil 


l)rc's.siuu  du      visago  do  CulixU-,      k 


piolondùniunt  (  iduIiIu  d 


niw.t  une  .larU-  dans  lùiuu  do   V 


lu  sa   VOIX   J.;UTrMl,  slll)iU> 


uUim  sa  t'ill 


ilUvdlilTS. 


Il 


voix  cuiprc'intu  do  lund 
--CulixLu, 


lu  sur  s(,n     cœur,  ul  lui  dit      duuo 


voulait 


partir: 


—Non!   répondit-ol 
veux  qu'il  reste! 


|HH      injuripiiii  Jacnuos 
mais  ju  .suis  pourquoi  jo 


Alors  oll 


veille 
te. 


1)  rauunla  lu  danger  couru  jadis.  1  liô 
lupnieur,     et      lo  ..ourayu  dont      la 


siuo  do  I 

eucure  il  avait  d 


lonii,;  une  preuve  éelatan- 


a  sauvé  la  mienne!   1','. 
sa  nièro! 


Tu  lui  iloi.s  la  vie,  il 
1-e.  garde-le!   j'ainio  tant 
-Mais  lui?  .lemanda  Vauvilliers 

gaâi^!"  ""  '""^'''  '"■''"'  ^'  '""'•      '""'^''"■''  ^''''"'■ 
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— Je  questionnai  sa  mère. 

—Les  pauvres  auront  une  part  de  ma  joie  pè- 
re; rebâtis  à  tes  frais  la  maison  incendiée,  et 
taiLt"**     '^^^^^  «■"^    pauvres  gens  qui  1  habi- 

-Les  ouvriers  déblaieront  les  décombres  au- 
jourd  hui. 

—Tu  peux  aller  embrasser  Mme  (;iiiizyll..s. 

Calixt«  attendit  avec  impatience  (uo  ia  uiati- 
nee  fut  assez  avancée  pour  entrer  dans  le  pavil- 
lon. Coudrette  se  tenait  dans  ia  petite  anti- 
chambre comme  si  elle  voulait  interdire  à  tous 
J  appartement  de  son  maître;  et  de  temps  en 
temps  elle  frissonnait  en  apercevant,  le  visairc 
colle  aux  vitres,  le  fitre  Broussailles,  les  che- 
veux et  la  barbe  brûlés,  les  yeux  cerclés  de 
rouge. 

Calixibe  interrogea  dune  voix  si  douce,  et  siii  - 
pha  si_  bien  Coudrette  que  celle-ci  alla  chercher 
sa  maîtresse.    Elle  arriva  ut  toutes  deux  s'em- 
brassèrent en  silence. 
Puis  la  veuve  dit  à  Calixte: 
—La  fièvre  s'est  déclarée,  une  fièvre  ardento 
pauvre  enfant,  il  se  croit     transporté  au  milieu 
de  1  incendie.     Il  vous  voit,  il  vous  appelle.      .  i 
quaJid  les  accès     redoublent  d'intensité,  il      me 
semble  que  votre  vuv  lui  frra\i  du  |,i,.n. 
—Le  croyez- vous  ? 
—Oui.  et  si  j'osais.., 
—Essayons,  dit  doucement  Calixte 
Elle  pénétra  dans  la  chambre  dont  les  rideaux 
étaient  fermés,  s'approcha     du  lit,     ofc  rotrarda 
avec  un  sentiment  d'inexprimable  pitié    le    bciiu' 
visage  de  Jacques  Chazolles  entouré  de  bande- 
lettes de  toile. 

—Ne  partons-nous    plus,  mère?  demanda  Jac- 
ques en  se  soulevant,  je  ne  veux  pas  rester     ici 
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flavantage.    L  air     Hu  Val-Perdu  est  mortel 

Rentrons  à  Paris,  j'y  trouverai  un  autre  em- 
ploi, et  l'on  ne  m'accusera  pas  d'une  bassesse.... 
Mais  cmmenoz-nioi  donc!  Si  je  restais  je  de- 
viendrais coui)ablo...  Va,  je  triompherai  de  la 
lâcheté  de  mon  co'ur...  Ou  plutôt  nor,  !  je  gar- 
derai     son  éternel  .souvenir Si  nous     étions 

morts  tous  dotix  dans  la  carrière  abandonnée.... 
I)ieu  no  voulait  pas;  il  nous  ér'rouve  et  nous  pu- 
rifie... Elle  ne  saura  jamais,  jamais! 
Calixte  se  jeta  au  cou  de  Mme  Chazellcs. 
—Est-ce  donc  vrai?  domanda-l-ello. 
-Hélas!   dit  la  mère! 

_Calix(e  .saisit  dans  ses  doicfs  frêles  le  poignet 
fiévreux  du  blessé: 

—Calmez-vous,  mon  ami,  mon  frère,  lui  dit- 
elle:  !ïm.risse7-voiis  et  ne  soncez  point  à  quitter 
le  Val-Perdu. 

•Tacriues  ne  comprit  point  les  mots  qu'elle  lui 
disait,  mais  la  prière  de  la  jeune  fille  lui  appor- 
ta un  snulan-ement  presque  instantané,  et  quand 
elle  passa  sa  main  sur  son  front,  il  crut  qu'un 
anee  lui  enlevait  la  souffrance  causée  par  sa 
blessure. 

Te  suis  bien,  je  suis  heureux,  dit-il. 

•Tacques  parut  s'endoi-mir. 

Mme  Chazelles  emmena  Calixte  iusqu'à  la  por- 
to du  pavillon.  Mors  toutes  deux  reconnurent 
le  nerger. 

-Madame,  dit  Calixte,  c'est  RroussaJlles     qui 
arracha  voire  fils  à  l'incendie. 
-Quoi  !  dit  la  veuve,  il  a  sauvé  Jacques. 
Klle  s  élança  vers  le  berçrer.  et  voulut  lui  pren- 
dre les  mains,  mais  colui-ci  recula  avec  une  sor- 
te (1  épouvante: 

—Vous      ne  me  devez  rien!  rien!  dit-il.  et    il 
s  enfuit  à  travers  le  parc. 
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seul  rentra  (,  à  ncanch'.fpl  ,J  '^",'»f'"'<'      Cor- 

-  Rien  cIo  nouveau,  dans  le  pav«v  ^• 

-  Rah  ! 

d'm,^vrie"f  '^"'""'"  '°  f"'  «^  '"--  ^  ""«  maison 
— Tlne  masiiro' 

-r  lo  lie,,  rln  .iniUre    .JiM    /'l?:   n  '  '^"'^"r' 
vait^Ur..,M.a.ier.na:;fc';,;H!r''--     '- 

-  Kfc  M.  Oha/^lles... 

— ^sfc  dancrrensement  blessé 

—  H.n  moiirra-t-il? 

-Je  ne  crois  pas.',  monsieur. 

..a'irvanf  r;ie  1"  V?"^  •';.  '"".']--■  '^'-^  - 
tenant,  .Je.  /roiN  /Ua  r  "•-''  ^""'^'^^  ""^î"" 
nionrle      nia^W  .'  •      '^"^"""'^'^^«"'^•^  fT«  tout,  le 

len,eni  ie  ^pZ^Vi  ™f?''  V'ctorieuse«.      Re,,- 

1"e  fe  l'aurar";,  "  LW^rTt  'l  ^o'*  """'  ^'■^'' 
port^^r  sur  riia7PlIe.=  '^ 'ntfret,  de  fous      va      se 

Anatole  rorsmil      ri;5,v„„,     ._        t 
^-i«  heure,  pui.  il  «.^^e/VT^^r;;^ 
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..ave  avcc\l.:.' An    rt^in^ 'Kol"  T-"''"""^ 
(>r  on  ,'i,ait  au  mardi.     M  „„t  ..nrn..,'.      ,i 

l'avenir.  uancs,  no  1  euk  rassuré  sur 

unt  Ces  .tnoii;;'^„r:a3r^'  ^  '^^  '^-'^''- 

ami:"'S;,r;t::";:!^  -  ^^'-^-ait  avec  ««. 

/a<.i|ii(s  soiprno    avec  un  admimKL,         i- 
non4.  ■  ^      '  '""'^"^  '"^  ^  .'«•nais    cva- 

-e'^^'çïSfroX ''^"'">-  ^-  ^--"'- 

j.«    I    ^  f'oinc  10  aimanohe  suivant,     "A  «.,<.  u* 
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(Icj  la  riiiiio  (lu  (ianiuoii,  il  n'poiiclit  (|iic  l'état  do 
M.  (Jluizolii's  no  hii  f>ornK-ttafifc  point  de  s'occu- 
per d'affaiiVK.  il  ajournait  ccllu-ci  .iufj(|u"à  la 
truôrison  couipittt;  do  .Jacques,  le  makro  do  h», 
fondcriu  no  manciua  jioiiit  do  passer  près  do  lui 
toutes  SOS  soin'os.  et  «piand  il  lo  orut  assez  fort 
pour  ap|)rondro  de  quelle  fa(;on  il  comiitait  ar- 
rantrer  sa  vie,  il  lui  dit: 

—de  devrais  vous  en  vouloir  de  la  dissimula- 
tion dont  vous  m'avez,  donné  des  preuves .7e 

vous  pardonne  à  la  condition  «juc  vous  userez  à 
mon  éoard  d'une  comiilèto  franchise...  qui  sait 
d'ailleurs  si  elle  ne  vous  servii-a  pas  plus  que  ne 
le  faisai(;nl  vos  restrictions...  Vous  êtes  bien  peu 
senihlahlc  avix  jeunes  LTcns  (|uo  j'ai  rencontrés 
(!a:is  ma  vie.  Loin  de  solliciter  la  reconnais- 
sance,     vous      paraissez      la      craindre 11 

a  fallu  (|Uo  l'antroissc  de  ma  fille  lui  arrachât  le 
secret  de  votre  premier  dévouement.  .Te  vous 
devais  le  trésHir  le  plus  précieux  que  je  possède, 
et  vous  me  le  lais.siez  lirnoror...  (V'était  déjà 
•mal!  IVlais  enfin  je  comprends  l'excès  do  cetfco 
délicatosso...  Pour(|uoi  partiez-vous.  dites,  pour- 
quoi'?... Ne  valait-il  pas  mieux  m<>  dire:  Je  suis 
pauvre,  mais  je  possède  do  rintellitrenee  i'  de 
la  bonne  volonté;  je  suis  sûr  do  rendre  votre 
fille  heunnise... 

"Vous  m'auriez  chassé,  mm-mura  .Jacqwes. 

—.Je  vous  aurais  tendu  les  bras,  répondit 
Vauviliiers. 

t'hazelles  devint  si  piâle  qu'il  jiarut  près  de 
s'evanouir. 

—Allons!  allons!  fit  Vauviliiers.  il  est  temps 
de  faire  intervenir  ma  fille...  Heureusement  je 
rai>or(;oi.s  à  l'extrémité  do  l'allée...  Viens  vite, 
Oalixte,  t>ends  ta  main  à  M,  Jacques,  et     paie 


^ 


CaJixt*  «approcha  .silenduu.se.nfnl,  lL  .0      fui 

Chazx^lles  ro-arda  Cali.xte  et     dts  larmes      <|,. 
bonheur  roulèrent,  dans  «es  yeux. 
-C  est  i>iun  vrai,  vi.us  seiw.  ma  femme.' 
-Oui    repond.t-elle,  votre  heureuse  femme. 
,:~  r      l"'  ""^  V'^'îvilliers  au  médeein  ,,ui  ur- 
iiva.t,  enlevez-moi   vile  les  baudai^es  ,1e  la  t,.ie 

.tr'da'n"''"""''^'-'-^'  ''"'''  '^"'^  '^"-'''''''  ''^'  '«  "'- 
lier  clans  un  mois. 

—Je  garantis  qu'avant  une  semaine  il        sera 
gueri  s  ,1  veut  obéir  à  mes  prescriptions. 

do^i^t  if  f,''"""'     'm'''"'''    J'"^"''''-'^''      ^'it  .Jacques 
ivntZ     ^     ■'  '"■''"  '■'^>"""^i^;  '"'li^  -a.,s     nuire 

dont      ,r'?,"'''  J*'  M -"^  ''''''■™^  '''"^  '«      '"'"•'«'"• 
dont      je  SUIS  comble  au  ..urd'hui  est  en  oi-     le 

meil  eur  moyen  de  me  rendre  la  santé  -  ' 

-A  Ions!  fit  le  .loct.-ur  avec  un  affectueux  sou- 

c?ûo  vous"  ""'""  ''■    '"""  '^^•^'  '■'  •'■'-'^"■•"^      '-'■'-- 
que  VOUS  ave/,  rais.m.  (Jeux  q„i  „,,,,|,,„i  |a  f,,;  ,.t 

espérance  ouérissent  plus  vite  que  les  athée    et 

J^iT^^i^ïirr"""" """'""•  "  "•'  '-  -^^ 

En  effet  la  c.nvalesconce  de  Jacc,u,.s     f„l     ra- 
pide,     iumx.e     jours  après  l'incendii     .|.,i    faillit 

habituelle;  quoiqu'il  travaillât  moins,  on  le 
n>vit  cependant  parmi  les  ouvriers.  Le  i!!!!,-  ,'a 
J I  y  reparut  pour  la  première  fois  il  f,,,,'  Tobiet 

,  pathio  le  toucha  jusqu'aux  larmes,  ot      pendant 


m 


•<>■■■■•■■ 
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qu'il  serrait  les  maina  calleuses     tendues      vara 
lui,  il  répéta  à  plusieurs  reprises: 
—Mon  Dieu  que  c'est  bon  d'être  aimé. 
Le  soir,  tandis     quo  M.     Vauvilliers,  Ualixte, 
Mme  Chazelles  et  son     fils    causaient  dans      lu 
hall,  Calixte  dit  à  Jacques: 

— Vous  m'offrirez  comme  caïkau  de  noces 
deux  toiles,  l'une  représentant  mon  ascension 
du  fond  du  Trou-aux-ilâcres,  l'autre  rim^undiu 
où  vous  avez  failli  périr. 

— Je  commencerai    demain,    répondit      l'ingé- 
nieur. ♦N;'-.i:(.;idJ 
En  effet  il  se  mit  au  (lavail  plein  d'une'     ar- 
deur joyeuse,  et  deux  jours    plus  tard  l'osquis^e 
ae  trouvait  terminée. 

Kirmin  iiercy  ((iii  fut  admis  à  la  voir  la  trou- 
va fort  belle,  et  dit  à  Jaofuoe  en  lui  seirant    la 
main: 
— Vous  êtes  heureux,  vous  !   bien  heureux  ! 
Un  moment  après  il  ajouta: 
— Voua  ai-jo  dit  quo  l'ambition  nio  reprend   ? 
Eh  bjen!  c'est  vrai,  je  suis  las  de  voir  mes  œu- 
vres coulées  en  fonte  noire,  et'jcrêvo  les      mar- 
bres éblouissants.     D'ailleuns,  la  .solitude     dans 
laquellei  jo  vis  pourrait  me  devenir  funeste.  Ex- 
cepté avec  vous,  je  ne     puis     parler  beaux-art« 
avec  personne;  l'esprit  s'ciilrutient  par  la    com- 
munion d'autres  esprits.     J'ai  ciu  qu'il  mo      se- 
rait po.ssible  d'oublier      l'aris,  et  de  vivre      au 
Val-Perdu  dans  la  paix  qui  nous  enveloppe  et  la 
contemplation  do  la  nature,  eo  n'est  pas  vrai  ; 
la  nostalgie  me  reprend  do     ee  Paris  admirable 
et  fatal,  et  j'y  retourne... 
—M.  Vauvilliers  connaît-il  votre  décision'? 
— Pas  encore. 

— Finnin,    permettez-moi     de    croire      qu'elle 
n'eMt  pas  irrévocable...  Je  comprends  en  partie 
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l>Lr"l'  ''"'  T'^  poussent  à  quitter  Je  Val- 
lerdu  et  ceiJendant  javouo  qu'un  des  côtés  de 
voro  départ  «.échappe.     II  j  a  six  mois  1o.Ï 

S  T.T  '^''..^""^nî^  nantie.  le  bonh;ur  do 
vure  dans  .-c  „.,l,eu  plein  de  grandeur      et      de 
paix.     Vo„.s  v.,„s  applaudissiez  d'avoir      ce  oui 
«nanque  à  tant  de  jcnes  artisU.«,  la  ,^ssibiH^ 
f     céo      V  """  ^'i'"  '"  '"-'"'"«tion  lut  rapide 

•^   U,  ,|.u,s  I.  i,„M  nm  de  qwel.,ue.s  annàs.      Qui 

^^-  T" ;;'■;""' ""'^'r  ^w  façon  si  L 

O  elon       I  '"•r"""  ^''"^     votre  existence. 

Q<iç  que  cimse  a-(,-d  varié  dans  votre  vie?  Ne 
gardez- vous  point  ici  les  amiUé.s  qui  ^  «rou^ 
pent  autour  de.s  gens  de  cœur'  ** 

f.li7.^.'.'rofo!ul -'?'■''"'""'.'''''•'     f^'««t  en  moi.   au 
.Jac.(Me.s  reirarda  l'irniin  avec      une  expression 

ment  le  ccicur  du  ^euno  homme 
--.Je  no  VOM.S  <lemande  plus  votre  secret/ dit-il 

f  m,e  vo.x-  lon^o  et  basse,  comme  s'il  ^dou  a 
oxc  tor  une  lancinante  douleur;  je  respecte  lès 
.ysWres  des  ^aands  cœurs;  mai.s  je  vous      sup 

v"l  r  '''•"■'T/V."'^'-  f^"i«q"«  vous  savez... 
ot  io  né      '•       •'    ^^'"'"''  '^'^'^l"''^'  dit  Fi'-'nin. 
oharn^àn*.     ^""",    '^''P'^"'^    ^"«  ««tte  cn5aturê 
m'   ™  *""■•'  ''^  f*^'''"'''  ''°"fc  t.llo  est    digne 

v  u.s7.u;T  '""r  ^'""^  ^'  ^■'^'""^°  '«  *-"h«-  ^'o"t 
vm,s  jomsse..     J  aurais  souffert  bien  davanta-rp 

d'un  ^  ^'"^"^ •'''«'■«  «^'«"^ib     devenue  la  compagne 
1  nn  l.ommo  comme  Anatole  Corseul.  A  propos 

tioux  ou^îr""""*^  '  ""*^°  J"""-  «'^  «°n,pagnTe  '^  dé 
«eux  ou  trois  gommeux  de  province       II    rôde 
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autour  du  Val  sans  pouvoir  encore  y  rentrer. 
Tenez!  jamais  je  ne  itsgarde  le  visage  de  cet 
homme  sans  y  découvrir  tous  le»  signes  de  la 
perversité!  J'ai  reçu  de  Paris  des  lettres  qui 
éclairent  pour  moi  certains  côtés  de  cette  natui  : 
perverse.  C'est  un  fuisour,  pcut-rtre  pi  Jo  ne 
sais  pas  si,  même  i  ii  reconnai.'^.sant  la  valeur  du 
la  mine  qu'il  vous  offri.',  vous  no  feriez  pas  liien 
de  retarder  pour  conclure.  D'aprts  ce  que 
m'affirme  mon  corrospon<lant,  la  prome.sKo  do 
vente  de  la  mine  est  limitée  à  une  certaine  datie, 
date  à  la(iuell(!  s'il  n'a  point  payé,  il  |x.'i-d  bous 
ses  droits  à  cette  acquisition  fructueuso.  Atten- 
dez donc  que  la  mine  revienne  à  son  ancien  pro- 
priétaire, vous  aciiiètercz  dans  des  conditions 
meilleures,  et  vous  gagnerez  en  plus  de  n'avoi 
aucun  rajjport  avec  M.  Anatole,  ce  qui  me 
semble  déjà  un  beau  bénéfice. 

— Eh  bien!    fit  Jacques,  j'attendrai. 

— Do  plus,  veilIcK  sur  votre  bonheur.  J'ignore 
si  vous  lo  savez,  mais  Anatole  ne  se  cache  point 
d'éprouver  ce  (pi'il  ap])elle  une  passion  pour 
Mlle  Vauvilliers.  0  -.  affirme  même  qu'il  a  juré 
de  devenir  son  mari...  ot  que  ce  pari  a  été  fait 
durant  un  ,soui>er  oii  le  Champagne  ruisselait 
dans  les  cou]x.'s.  Tenez,  si  je  no  croyais  que  mon 
resi>ect  pour  Mlle  (Jalixte  m'oblige  à  garder  le 
silence,  il  y  a  longtemps  déjà  que  j'aurais  pro- 
voqué ce  misérable! 

—Gardez-vous  en  bien,  répondit  Jacques. 
Vousi  avez  ou  raison  de  vous  taire.  Qu'impor- 
tent les  propos  d'un  fat!  Ni  vous  ni  moi  n'a- 
vons le  droit  de  demander  raison  à  cet  homme 
de  propos  tenus  nu  milieu  d'une  orgie...  Si  M. 
Vauvilliers  les  dédaigne... 

— Dites  qu'il  1(«  ignore. 

— Laissons  M.  Corseul      pour  ce  qu'il      vaut  ; 
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avant  un  mois  (Jalixtu  s«ra  ma  fcnnu-,      et      ie 
^aura.  la  probVer...  Quant  à  la  n,iMo.    o  suivrai 

-M.  Vauvilhors  i|„nno      u.io  frto  la 
prochaine. 
—Oui,  et  ee  joiir- 
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,.v<,o  <'!■,"         ■■;'  •'*''  ''''"'•"  'l"°  """"  mariai: 
avec  Cahxtc  .era  ..ffidelloment  ann.,u..é 
nun    le  v'""*.*-'"  conjure,  ne  parlez  plus  de 
projet.  ,1  elo.irne.nent.     Vous   trouJe.vz  en 
un  fn..x..  et  ma    fennne  sera  votre  so-ur 
l'irmin  détourna  la  t("te. 
Jacques  IVnt ruina  dans' les  jardins,  soff 
cle  d.stra.ro  cet  esprit  malade  et  r.o.  r.eur 
trant.  et  tous  deux  rentraient  dans  la  n>aison  de 
M.   Vauv.lhers  ,,uan.|  une      voiture  l.ien  at*.el  e 
tourna  devant  le  i>erron. 

-Tiens,  dit  l-irmin,  je  reconnais  réc,uipaire  de 
M.  l'erron  notre  préfet.  i     i    b^.     i^ 

-Je  cours  (luTelier  le  maître,  dit  Jacrp.es. 

que  fut  rapulemcnt  rejoint  par  Firmin. 

i-.nehante  do  vous  voir,  cher  monsieur,  di' 

Vauvi'ir'^'"^*'"  ^ ■""":'"  '^'"''■"''^  '^^  «'^"«er  avec    M 
Vauvilhors,  ma,.  f,,n.n.z-vous  que  j  aimo  mie,:. 
V   us  app,x,nd,x>  ce     qui  m'amène  Mue  .le  le      lui 
i-re  a  lM-.„.me.     A  mon  instillation  la  eroix  d 
la  Lea.on  d'honmur  vient    d'Atre  a.eoric*      à 
^elu.  que  v.n.s  a,>pel<..  tou.s  le  Maître  du  Val-  i 
me  semble  que  quand  une  distinction  de  ce  ui, 
>e  est  donnée  à  un  trrand  industriel,  c'est  ,mo  r"- 
c-m,K^se  accorde,  à  tou.s;  .fo  dési,.rais  doTo  „• 

fVio,  1..-  "auviiners.     Je    m  invite  à  pass<w- 

entendrons  comme  des  conspirateurs,  et  à  la  fin 


r 
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du  banquet  j'attaxsherai  la  croix  à  la  V)oiil'"Niii' 
ro  de  M".  Vauvillifsre.  De  la  SiOrte  nous  uir 
"un  offot,"  comme  on  dit  au  llii''âtn!.  Voulur.- 
vous  devenir  mon  compliœ?  M.  (Jhazelles  iioii.s 
aidera,  de  m^'me  que  M.  le  scorôtaire  Auberva'. 
et  le  brave  Lourdois,  le  modèle  des  caisNiir  . 
(Juo  ditos-vous  d©  mon  id6e? 

—Je  l'approuve  d'une  façon  absolue,  et  "■ 
r<^pf)nds  de  fcoua  les  conspirateurs.  Vovi;/.  c<unino 
cott«  nouvelle  arrive  à  propos;  dinianclic  V 
Vauviiliors  oomptic  d(nncr  une  Lrrando  frte  o;i 
ln)nneur  de  Mlle  Calixto...  Les  pn'parntifK  qu'il 
eut  été  difficile  de  dissimuliT  se  feront  sout^  l.s 
yeux  du  maître  sans  qu'il  soupçomie  (|u'on  lui 
cache  un  secret.  Tl  sera  charmé  do  vous  avi.li 
au  Val-Perdu...  A  certains  moments  di'  la  \  ' 
on  ne  compte  jamais  trop  d'amis! 

Vauvilliers  entra  la  main  tendue. 

— Votre  appartement  est  pn't.  mon  c'icr     pn'- 
fet.    Nous  ferons  tout  ce  qui  nous  sera  po.-isiM 
pour  vous  aider  à  oublier  ici  les  tracas  du  uou 
vemement  et  de  la  politique. 

Une  heure  aprèe  lo  déieuner  étnit  servis 

Depuis  que  M.  Vauvilliers  avait  promis  à 
Jacques  la  main  de  fsa  fille,  Mme  f "hazellcs  <■< 
son  fils  dînaient  avec  lo  m,aîtrc  de  la  fonderie'. 

Rajeunie  par  lo  bonheur,  la  veuve  rot.rou\, 
au  milieu  do  ces  c(pu"s  aimants  ci  dévoilés  as.'<e7, 
de  force    pour  être    i  ,ireuse.    Calixte  la  cli'' 
sait  profondément,  et  jamais  famille  ne  se  irou- 
va  plus  près  de  coûter  un  bonheur  absolu. 

On  parla  de  la  fabrique,  de  l'incondie;  Vau 
vîlliers  raconta  comment  Jacqua"!  avait  failli 
périr  en  le  sauvant,  et  il  ajouta: 

— Il  étiait  déjà  mon  ami,  j'en  forai  dans  huit 
jonrs  mon  aseocié  et  mon  fils. 

Après  le  'déjeuner  Calixto  eit  Mme  Chazolles  s'é- 
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io.gfljront;  le  préfet  et  lo    maître  de  la  fonderie 
t.  loitt  et  (fe  b«Mfne  «<lucation.    Son  estime,    «on 

-   S>' V   r  ^'""u^^  i"ier8-étai«>t.ab«oluc«!- ■ 
i.t  bftait  v-ntablement  pour  lui  une  joie    trte' 

«inivflle  liuiireiisi'. 

Ils  fiimnk.,u  en  causant  dans  le  hall,  lorsqu'on 
;>rin«nta  M.  Anatole    'orseul. 

,„,,,''!h''""-  ""V   ,"'"*"■    f""^f'*'    '^'t  Vauvilliers, 
|t,nuttezmo,  de  lo  rwxsvoir;  comme      je      na 
'.en  de  par,  „nl,or  à  lui  dire,  sa  visite    ne    s^..a 
pas  longue. 

f.„lsn;i"'  'f"'r  ""''"'f.  «°""^'"««ait  les  dramatiques 
^Piodos  ,1e  !  ,n.end,e,  ^-n  -lépit  de  son  audaœ  î^t 
cJn  I  a,m..  UTrihle  .,uil  possédait,  il  ne  goûtait 
pas  „n  nu.ment  do  re,,os.     Ij  éprouvait  une  hâ 
t|-  im|,a(,on(e  d  on  finLi-,  do  s'expliquer    avec  M 

"tfi  •iell,.m,.nt  la  main  de  Calixte  qu'il  se      pré- 
«.■nlait:  au  Vnl-Pdrdu.  *  ' 

Ui  présence  du   préfet  le  dérouta.     Il  comprit 
1  ne  ,>ouva,t  solliciter  en  ce  moment  une  au - 
nce  ,>ar.„.uU,.re;  encore  moins  pouvait-il  lais- 
se,  dov.nor  K,.s  intenfions.    Le  but  de  sa  visite 
S;  mou:?'''  ;'■'  ''''^'"■■'■^""■^'  ^-  Vauvilliers  ne  fit 
l.,^p.ena,t  cmn-.,  ]„  ,„.^îtrc     do  la  fonderie      lui 

vZh,  •"  f"'^"'  '^'  '*"  ''^  »''"iaine  prochaine  au  Val- 
'  U'  n,  et  .1  ..si>,.re  que  vous  serez  des  nôtres.  No- 
tre h,  roK,,,,.  .Jacques  (  l,a«,lle«  est  tout  à  fait 
m.  „t  ,,0  jonr-b\  je  si^ne  avec  lui  un  .acte 
Il  association. 

-Je  ne  manquerai  <ertos  pas  de  répondre      à 
votre  gracieuse  invitation,  répondit  Anatole. 


>--£ 
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Et  iandi8  qu'il  traversait  le  voKtibulo  il  mur- 
mura: 

—  11  ost  temps  «l'iigir!  La  nouvelle  4u'>in 
m'annonco  va  cliaii;,ar  mes  |)lans  de  eampai;iio. 
l'uitMiue  Vuuvllliors  devient  invisible,  e'est  à  sa 
fille  «H'e  Je  m'adresserai. 


Calixte  fuisait  dans  les  maisr)ns  pauvres  d« 
bourtr  une  de  eus  visites  durant  leM(|uolles  elle 
prodiguait  à  la  Jois  l'or  et  la  <(ins(dation.  La 
matinre  s'avanvait'.  Il  lin  restait  une  derniè'i-c 
eourse  à  fairi-,  (;t  lasse  il'avoir  beaiutoup  mar- 
elle, elle  s'assit,  sur  un  tronc  d'arbre;  le.  eouir 
joyeux,  on  face  de  cefiJte  mairnifiiiue  vallée  dont 
le.s  rieiKwses  lui  appartenaient,  cjle  se  mit  à  n*- 
ver  au  bonheur  atU'ndii. 

Quelques  jours  encore  et  Calixte  serait  fianct'-e. 
Un  mois  pl\is  tard,  et  i^lle  deviendrait  la  femme 
de  .Jac<|ues.  (Jette  |X!nst''e  rem|)lissait  son  âme 
d'une  joie  ])rofondc,  sans  oinbiv',  sans  crainte, 
l'-sitjimant  profondement  l'homme  (pi'elle  avait 
choisi,  lice  à  lui  par  une  double  rceonnaissanee, 
elle  ijosw'dnit  la  certitude  déliiMOUse  d'être  ar- 
demment chérie  et  d'aimer  de  toute  la  forée 
d'une  âme  pure. 

Aut(uir  d'elle  réirnait  le  grand  silence  de  !• 
campaiine,  silence  plein  eeiHmdant  de  nuirmures 
discrets,  de  bruit.t<  mystérieux:  froissements  d'é- 
lytros  d'or  (ui  de  bronze,  i;a'/ouiijcmonts  d'oi- 
sea\ix,  frémissements  de  feuilhvs,  murmures  de 
sources  s  épandant  sur  des  lii«  de  cailloux  à 
l'abri  do  grandes'  hertes  molles.  F^lle  s'absor- 
bait dans  son  bonheur  et  le  savourait  avec     un 
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r.-.;ii...illenicnt.  ravi,  <,ua.i.l,  HuUiuma,,) ,  rmv 

Dru  NO  (luHNiiiu  à  (.es  piods 

^Kr.  lovant  los  voux.  ullc'ru<:.,„„ul  Anut-lf  Cor- 

--Ma.l,.|n.Ms..|l,.,   lui  .Util,  ....  ,„a,i„   vi-us  avc-/ 
•-ffii,.  I  u,imo„o  ,.L  rvcucilli  ,les  l)rrH'..li,i  icns      M,. 

ilurnier  mallieiiroiix... 

(Ws.   n',,„n,lit  Calixlo.   iu,mm,y.  L.  „u,i     i, 
le   visiter-ai   avait  (|<.  r-ciil  ici-  "  ' 

Ma<le...nis,.||,..     ,.,„s      l..s|,uuvros  ne  t,.,,,!,.,.! 
l'as   la  main,  et  l.ien  îles  inf.,rtMn.'s  n'uni 
-oso.n.le  r,„.  ,,„e  v„Ms,.n,-li,,u..  ,ï  la  miser,.   .. 
M  l'st  fies  hommes  dont  le  ecenr  srtuffre    ,|  ,  ■ 
vie  est  brisc-e... 

—J'apprendrai  à  ,e.ix-là  <|u,-  la  nsi-n.ui.,n  el 
la  prière  nous  n^ndent  le  coiira.re 

-Vous  ave/,  -ran.li  <lans  nne~,u  m,,s<,|„-.ro  de 
vertu,  et  a  vertu  vous  «.mlile  faeile;  pour  |,.^ 
••'•mmes,  l,.s  tentations  sont  ^a-andes.  |,.s  fauhs 
ais,u,s  u  ,-omm,.(lre,  et  un  j.nir  ils  s'apereoi- 
vcnt  ,p,  Ils  se  sont  laissé  enl rainer  sur  une  prn- 
Ur  dan^reuso...  Ils  |,,.  eomf.rennent  surtout 
K'i-Kjrn,  ,1s  se  trouvent  en  présence  d'un  an-c 

-M..nsieur.  ,lit  Calixte  en  se  Nvunt.  ve.iiM 
tno  donner  I  adresse  de  ceux  pour  cp.i  vou.  -  I 
<iit«'V!  ma  pitié... 

Anatole  prit  la  main  de  Mlle  Vaiivilliers 
-Kcoutex-moi.  lui  dit-il,  un  instant,  un  s-eul 
ncpuis  rpie  ,e  vous  connais  jo  vous  aime 

-Monsieur!    s'écria  Calixte,  silence;  më 
Iirenrlre  est  déjà  m'outras^r. 

-Vous     m'éconterez.  madem^.is,  !'■      d'un 
vous  (if^-Ulere-y.  non  ruas  de  ma  vie.  mai«  d..      i  ■ 
v-4,JV  et  de  colle  de  votre  père. 

.■;7n      M- ''""*'•  *''"'"l'«''  monHeur.  fc  n'écouterai 
non.     Même  si  vous  tenez  dans  vos  mains  notre 
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sort  à  tous.    Asse/.,  encore     une  fois,      assez  ! 
quittez-moi  sous  peine  de  me  faire  injure. 

— Ma  volonté  s'est  souvo:it  imposée,  mademoi- 
selle, ell»  n'a  jamais  plié.  Je  vous  aime  aver; 
une  telle  puissance  que  cotte  tendresse  no  sau- 
rait être  repoussée.    Vous  serez  ma  femme. 

—Jamais  ! 

— Parce  qtie  vous  ne  re^^sentez  pour  moi  uncii- 
ne  affection? 

— D'abord,  oui,  monsieur. 

— Ensuitle? 

— Parce  que  mon  ^X're  rofiisLouit  si  m  coiisoir- 
tement.  "î 

—Vous  oubliez  la  meilleure  de  vdS  raison,-, 
mademoiselle,  c'est  que  vous  êtes  presque  fian- 
cée à  M.  Chazelles. 

— Quand  oe  serait,  répondit  Calixtc,  vous 
dois-je  compte  de  mes  pensées,  et  de  me.'<  actc^  ? 
livrez-moi  passage,  monsieur,  et  rendez-moi  fjrft,- 
ce  de  taire  à  mon  père  l'offense  que  vous  me 
faites  aujourd'hui. 

— Vous  serez  la  première  à  me  la  pardonner... 

Vous  chérissez  profondément  M.  Vauvilliers 

Vous  sacrifierriez  pour  lui  votre  existence,  vous- 
briseriez  votre  bonheur  sans  rcsrret...  Eh  bien  ? 
v<itre  père,  cet  homme  honoré  de  tous,  le  m»!' 
du  Val-Perdu,  le  roi  de  ce  pays  où  il  fonda  iiiiv 
magnifique  industrie,  court  aujourd'hui  un  dan- 
ger... On  menace  plus  que  sa  vie,  on  attaipii' 
son  honneur! 

—L'honneur  de  mon  p<Vc!  Qui  donc  oî^erait 
.V  touohert 

—La  réputation  de  M.  Vauvilliers  cs*^  coi'c!) 
danl  menacée... 

—Calomnie! 

— Vérité,  mademoiselle,  pourquoi  mentirais-je? 
si  je  vous  trompe  vous  serez  libre  de  retirer     la 
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promesee  que  j'exige  de  vous.  Ecoutez-moi  avec 
^«ang.froid  c^igé  par  la  situation...  Vot^ 
P^re,  ce  ,K,.ra  que  vous  adon..^  a  commis  un  cri 

-Ai!  vous  mentez!  .^'écria  Ca]ix>te,  vous  men- 
^^.  comme  un  mi.sérable  lâche!  J«  ;éponds  do 
lu.,  honneur  pour  honneur,  entendez-vous 

milk.    '  ^'■'^"'"  ^^  ''    ^"«  i'--"-^'    i»-de- 

—Osez  me  les  fournir. 

~  rt  '^^'"■'^'  ^'  ^'"us  l'exigez. 

eue  t  n„  rJ    "!"'  :'"  ^'''"^'S^'  P°"'  ^««^  P^uver 
'lue  Je  no  redoute  non.  ' 

-C.~T'''"'-'''  ^''^'^'^'^"^  ^«  M.  votre  père? 
— uomme  la  mienne. 

apiS"""*^'     '^"""'    J°  ^""«  «"«ntrerai  la  l*t.-e 

"Bertrand,  je  fais  tenir  chez  Me  Froidcvaux  la 
eonvne  dont  von,  touche,^  les  revem  s       à      a 

sur  le  cnnie  .,u,  pourrait  d,*honorer  mon  nom." 
"VAUVILLIERS." 


voSS"'  "'''^"^^"•■^"■f-  -t-ee  bien  l'écriture  de 

e.rS„n7de' vorÏuT.^"''"^  ^'""^  ^"^  «^'^^^^  ' 
— T)e  moi  geul. 

-Alors  mon  p^re  ne  court  aucun  danger. 
-Veuillez  vous  expliquer,  mademoftjle. 
— J<jn  homme  de  cœur  voi»  nH«»  .v,„       j 
te  letftre.  "°  rendre  oet- 
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— A  la  condition  que  vous  deviendrez  ma  fem- 
me. 

— Jo  V(His  ai  déjà  répondu  à  ce  sujet. 

— Alors  laissez-moi  poursuivre. 

— Mon  Dieu!   murmura  Calixte. 

— Vous  ne  devinez  pas  de  ((uelle  gravité  est  la 
tuitmc  du  crime  dont  votre  père  s'accuse?  -Je 
le  .'«lis  encore...  M.  Jean  (Jha/elles,  le  père  de 
.Iac((ues,  fut  un  soir,  (|u"il  revenait  de  toucher 
une  somme  importaïUjc,  assailli  par  un  voleur 
,  iuulacieu.x  et  (lépouillé  do  quatre  cent  mille 
francs...  Vous  connaissez  déjà  cette  lii.stoire...  I.e 
remords  s'emi)ara  du  coupabk;,  et  tout  en  déte- 
nant la  somme  dérobée  avec  violence,  il  adressa 
à  la  veuve  des  secours  suffisants  pour  l'empc- 
<;liei-  do  inourir  de  faim  et  pour  lui  permettre  d'é- 
lever son  fils...  Cha'quo  anné>e  à  partir  du  vol, 
Mme  (Jha/.elles  reçut  par  des  moyens  anonymes 
et  détournés  cinq  mille  francs;  elle  leur  dut  de 
vre  jiis<(irau  jour  où  M.  Jacques  (Miazelles  fut 
appelé  par  votre  ]iôre  au  Val-Perdu. 

"C'est  horrible!  horrible!  monsieur,  répéta 
(Jalixte,  vous  me  torturez  à  plaisir,  mais  je  ne 
vous  crois  pas,  je  ne  veux  pas  vous  croire...  Lu 
lettre  que  vous  me  montrez  est  d'un  faussaire, 
comme  vos  accusations  sont  d'un  calomniateur. 

F,n  achevant  ces  mots,  Calixte  se  détourna  du 
côté  d'un  massif  d'arbres  où  il  lui  semblait 
avoir  entendu  du  bruit. 

— Nous  sommes  bien  seuls,  fit  Anatole  avec  un 
rire  cruel,  très  soûls,  pt  je  ne  vous  quitterai  pas 
avant  de  savoir  si  en  échan^re  «le  cette  lettre 
vous  me  ferez  un  serment. 

— Vous  m'avez  dit  que  vous  m'aimiez,  mon- 
sieur. 

— Je  Vous  le  jure  encore. 

—  Alors  déchirez  cotte  lettre  devant  moi. 
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■      sak?^  ""'"'  ''"P"'**'  t'"i«q"'elle  e.t  d'un  fau«- 

a.^ï';,  T'"  '"  ^'^"^«ai.-e  est  tellement      hal.ii. 
que  d  auti^s  que  moi  pourraient  s'y  trom 

c<>^:t:d:^™^^™;  -"-  ".-i,„ati.  •  de 

M..0  vou.s'n...  m'ai      :;  ■'"•.,•'"'"■  ^"    '"■""^'^ 

C'nt  m    I   'fraiM  '"^  "T  ""'"  ^'^  ^""^''^'^  '""'' 
abominable  papier         "'"''  '^  ^""'^      ^""^'•'-'    -^ 

::£i;aïr-Mii'---''^--'^'"^^'- 

chaste    i 11     r        ,      "•""""'  '"""^'  Calixtc.  C-Ue 

P"ur  lui  un  m  ,v.'.A  ,1  ,      "  '"■^"°  ''«^■'*"       '■^'•0 

ietordelapl^^^^rÏÏf'r'-^:^'^''''-^^''- 
prendre  en    ,iti,-.  t     ,     '        ■       '"''  •''^"■■^t^  l>'>i<r 

c«eieterdart£.^S'-'':^!:-.;y;''      venait 

pas  trouvô  hal.il..      .,o,4Vfo,  ''"      '■"'''•^' 

transaction.     II  reL^aX;      -^-    "       ''"  ""'^'  '=^''*'° 

passant  .ur  ses  lèvres  minees'u ti'réïoj^l;"^^ 
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— Comment  pouvez-vous  à  oe  point  méconnaî- 
tre le  sentiment  qui  me  fait  agir.  Au  moment 
<.,ineme  où  je  vous  parais  cruul  et  dur,  je  souffre 
lA  martyre  inouï  à  la  pensée  de  tou«  attrister. 
Ma  seule  excu.so  est  dans  la  violence  du  senti- 
ment quo  vous  m'avi^|n«^é. 

—N'ajoutez  paa  Tironie  à  la  cinauté,  mon- 
sieur. Vous  .savez  que  jamais  je  n't-prouvcrai 
pour  vous  que  du  mépris.  |.;,i  p<,ujTait-il  être 
--^utroment?  Vou»  impo.sez  violenco  à  mon  cu»ur 
,,_.-^  mon  cœur  s'est  donné  avec  l'autorisatif-n  de 
V^on  père.  Dans  quelque-^  jours  je  devais  étro 
fiancée  a  M.  Chayelles,  et  v<»is  venez  nio  dire 
epousez-moi  ou  je  déshonore  votre  [xV^...  com- 
me un  bandit  embusqué  pr^a  d'un  chemin  de- 
mande Ia  bourse  ou  la  vie...  (  (intente/.- voua  de 
Ja  bourse,  monsieur!  ot  laissez-moi  la  vie 
cest-à-dira  la  liberté  d'épouspr  M.  Cha-zellOB  II 
me  prendra  sans  dol,  et  saura  mo  pa^nor  une 
fortune. 

—Vous  «mployez,  maflemoisello,  un  mauvais 
moyen  p  )ur  tâcher  do  faire  plier  ma  volonté. 
Vous  serez  ma  fcnimo.  et  i,,  m'efforcerai  de  vous 
faire  oublier  jiar  mes  bons  procédés  et  par  ma 
tendresse,  la  violence  que  je  vous  impoBC  au- 
;ourd  hui...  Me  dcnne/.-vous  vof  ro  piurola? 

—Je  ne  puis,  monsieur,  non,  je  ne  le  puis  en- 
core, j'ai  besoin  de  me  recueillir  et  do  prier. 

—Demandez  à  Dieu.  m'ulemoi.-Jcllc,  le  couraire 
de  sauver  votre  père. 

Anatole  s'éloigna  en  abattant  d'un  cresfte 
brusque  quelques  digitales  grandies  dans  les 
nerhi-B 

Cull^te  s'était  laissée  glk.-'cr  à  (erre,  et.  les 
bras  croisés  sur  le  ti-onc  d'arbre,  elle  pleurait  ft 
sanglots,  quand  une  main  se  posa  lésrèrement 
sur  son  «pai^e. 
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-Mademoi«elle...  mademoiselle. 

■qui  ^  te.ai    cleb    ;":,":7  '^^^'-^mo,  l'homme 
Ja  jeune  fille  '     '  '^  '"'^^^  '''^'•'•a  ie  bras  de 

J«-  M.,0  houk'tK-  ,!'!""  '"-■^•"'^"  à  n.e  tail 
par  l.a,anl,  j-aiënte.Kl";;  "  '"'"  ""'■  '"^^'^'•'^'  ''i- 
^J^ahxj.  ,e  regarda  avoc  do.  ,eux  rempli,  de- 

oe~Z'Z^r'^  ''■"  ^""  '=''^'''*  ''"'"'«e  a  eu  lauda- 
~~  Je  le  sais. 

ho^Ï/"  '""••'  "  "'-'  -«  --quait  plus  q„e^cett« 

ni'^"mS::;r;""^''T°'-"<-.    -;  de'moi, 
l.ommei  l'""V(-.-vo„s     pour  moi,  ,,„uvre 

^^e  ..t  c,„i  an.X  ;,."i;~,7."'  vous  pro 
mariage?  "'  •'""'■'^  ^  "f''«      '-ntrat      do 

---X  U  H-t'::,;''^ ''•^^^^  "-'•  bie-, -a. 

faites,  si  vous  av^  'I   r^  ''"^  '^'S^"'^^'" -  '"^i  vous  le 
.!'"•->.  fal.xfj.,  vous  sore.  sauvée  ^  '" 

—Pauvre  bon  ber-r^r'   -,,>,• 
-'''•ofondôment  ^""'^  "'       -""^  douo  ^ 

-  I>onnc.      vo.  brins      do  fleur.,  bleues,    alors. 

6 
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vous  êtes  un  vieillard,  et  votre  prière  à      Dieu 
me  donnera  du  courage. 

Elle  se  leva,  regarda  Broussailles,  et,  pour  la 
première  fois,  demeura  frappOe  du  oaractèrc  de 
sa  physionomie.  Le  désespoir  s'y  mêlait  à  iiiit 
tristesse  incurable. 

—Vous  sereii  heureuse!  fit-il,  jo  lu  veux. 

11  décrivit  un  grand  i;erc;lo  avec  sa  liuulcLiu 
neuve,  comme  s'il  voulait  conjurer  un  mauvais 
esprit,  puis  il  s'enfonça  dans  le  tailii»,  pondant 
que  Calixte  s'éloignait  en  chancelant. 

Elle  ne  gardait  guère  d'espéranc-e  la  pauvre 
fille;  la  convoitise  et  la  cruauté  d'Anatole  Cor- 
seul  lui  semblaient  trop  redoutables  pour  (lue 
le  pouvoir  du  berger  les  conjurât,  (^uand  elle 
revint  de  ea  promenade,  brisée,  pâle,  ut  se  traî- 
nant avec  peine,  son  père  poussa  un  cri  d  ôjh;.; 
vante. 

—Qu'as-tu  ma  chérie,  qu'as-tu? 

—Sur  mon  chemin  j'ai  trouvé  un  reptile,  et 
j'en  suis  toute  effrayée.    Ce  ne  sera  rien!  rien! 

%.  Vauvillicrs  la  prit  dans  ses  bras,  et  cette 
caresse  lui  causa  une  telle  émotion  qu'elle  fon- 
dit en  larmes. 

—Tu  es  bon!   dit-elle  en  relevant  la  tête  et  eu 
le  rtgardant  de  ses  grands  yeux  remplis  de  ten 
dresse...  Oui,  tu  es  bon,  car  je     vois  ton      âme 
dans  tes  prunelles...  Une  âme  irrande  et  sainte... 

—Toute  âme  garde  ses  ombres,  mon  enfant , 
mais  grâce  à  Dieu  je  puis  bien  toiit  dire  devani 
tous: — Je  suis  un  honnête  homme! 

Elle  joignit  les  maijis  avec  une  expression  de 
reconnaissance  profonde,  et  répéta: 

— Un  honnête  homme'  oui,  le  plus  probe  et  Ir 
meilleur  de  tous. 

Dans  son  âme  une  grande  paix  venait  de  des- 
cendre.   Elle  ne  craignait  plus.  Le  sentiment  de 
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la  noblesse,  de  la  l.ontc"  et  <le  la  ifrandeur  du 
caractOTe  paternel  ,)assa  aoi.dainon.ent  en  elle 
et  la  ehere  créature  se  reprocha  comme  un  crime 
(I  avo.r  pu  être  ébranlée  dans  .a  sainte  con- 
fiance par  le  misérable  moyen  employé"  par  Ana- 
tole pour  la  tromper,  et  lui  arracher  une  parole 
lîeûr  '"'  '"'"'^'''""*t'°"  à  "n  éternel    mal- 

Lorsque  Jcnny  Chazello.  et  .on  fils  rentrèrent, 
eue  avait  retrouve  son  sourire,  bien  ou,»  la  vt\ 
leur  dcnieuràt  sur  son  front.    Et  cependant  ill- 

îournn''  "      'T  ^"''  ""  ^•^''"''"ent  de  cœur  don 
roux    ,„mnd  ...s  ret^.rds  se  portaient  stir  Jac- 
ques.    ],e  m>s..rable  qui  avait  eu  recour.^      à    un 
moyen  „,  amc      pour    les     séparer  uounlirait-il 
point  quelque  li-amc  nouvelle?  Elle  porta      ma 

•teent  enferm,>cs  les  petite  fleurs  blenes,  et  elh- 
s  efforça  de  ,s,«ouer  sa  préoccupation.    I.e      k-n-' 

au'rnror'f""''  1^''  r^^^'  ^^^  ^^^^^ 
d  ns  r.^  ff  !  '''-'"  „d""'"'"-euse,  en  trouvant 
.umJ^I  "  ■  "'  ''  '  ''''"'•^'*  ^""  travail  un.. 
fuHlIc  de  papKT  sur  laquelle  se  trouvaient  éorit^ 
Z^'      ^""l^ÎJ-Pas!"    Elleessava      det 

q"  on  lui   rappelait  brutalement,  mais  elle      ne 
piit  y  parv.nir  et  tomba  dans  une  .omS^  „.;  ' 
fe=:sc.     Son  ,«.re  l'en  arracha  en  entrant     ,];, 
-ncbinet  de  .ravail:  il  .cnalf'"     f '^in     ,  ne 

ni^  n?dit^^""^  "'  ''""^^-^  <^--^  - 

^n'^^A'hl^T^'T  f'  l?'^*"'"'-^  remontant  bien 
Inin,  1  hi^oire  des  famdlea  se  résume  «ouvent 
d..-,<  quelques  bijm,^...  ].a     cass^tfe  est  'pleine 

no   et  le  te  1  apporte...  A     ton  tlRr  fc«     tfans 
mettra,  â  tes  .nfant.  ce  qu'elle  crti^fc...55nd. 
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au  hasard...  tu  regardes  cet  étraneo  bijoux...  ta 
bisaïeule  le  porta...  C'était  un  bijou  "à  la  vic- 
time" une  guillotine  en  or  qu'on  se  suspendait 
au  cou...  11  n'en  reste  iieut -ôtro  plus  une  seule.... 
Cette  boîte  à  mouches  appartint  éLtalemcnt  à 
Gabrielle  Vauvilliers...  elle  «'tait  licUo,  comme 
tu  peux  en  juger  par  cette  miniature...  Doux 
montrer  semblables;  il  fut  do  modo  do  port<>r 
CCS  montres  et  de  riolies  breloques,  ton  grand- 
Ijère  s'en  para.  11  était  oiéizant  quoique  .'<a- 
vant...  Un  bracelet  de  diamants  que  je  donnai  à 

ta  mère,  glisse-le  à  ton  poignet,  mon  enfant 

Un  collier  de  perles  fines  venant  de  ma  sœur 
Lise,  morte  à  vingt  ans...  La  tabatière  d'or  do 
mon  grand  oncle...  Ce  portrait  enrichi  d'émc- 
raudes  ot  de  brillants  me  rappelle  un  être  qui 
me  fut  bien  cher  jadis:   mon  frère  Georges... 

— Il  est  mort?  demanda  Calixte. 

—Peut-être;  mais  jamais  nous  n'avons  pu  sa- 
voir la  vérité  à  son  sujet.  Intelligent  et  ins- 
truit il  ne  domina  jamais  ses  passions,  et  ses 
passions  le  conduisirent  à  l'abîme... 

— Quel  singulier  regard,  dit. Calixte  en  posant 
les  yeux  sur  la  miniature,  il  me  semble  l'avoir 
rencontré  quelque  part. 

Puis  subitement  elle  ajouta: 

— Ainsi  vous  ignorez  ce  qu'il  est  devenu? 

— Complèit'ement...  11  quitta  la  France  à  la 
suite  d'un  événement  terrible  et  jamais  il  no 
nous  a  écrit. 

— Il  s'appelait  Vauvilliers...  murmura  Calixte. 

Son  père  continua  à  énumèrer  les  bijoux  ren- 
fermés dans  la  cassette,  puis  après  l'avoir  em- 
brassée, il  la  laissa  seule,  les  yeux  encore  fixés 
sur  le  portrait  du  coupable  et  malheureux  Geor- 

Elle  ne  quitta  son  cabmet  que  pour  se  rendre 
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chez  Mme  (|lmz.l|..s.  f,a  .^■rinitô  a'ârn^  do  la 
vcuyc  Ih  calma.  O'iH-n.lant  ,  Ho  «prouvait  un 
nnjx.neux  hosoi,,  ,|-,.„...n,ln.  parler  d'histoires 
Uramat.(,iU"K  sm-vnmi.s  dans  les  familles.  On  ont 
<l-t  que  pour  ..e  f,„-fifi.r.  elle  voulait  .onnaitrc 
des  drame.s  inUm.s  .l„„t  les  (m^os  avaient  fait 
preuve  d  une  rare  énergie 

d  mar.  ,,u  <^ll<yM,-,„  ,  ,.,,!„.  I'uis,,,.'elfe  devait 
entrer  dan»  la  fanull,.  ClKi/elles,  les  m..r(s  lui 
api-a.xi.„,,,c.,t  ,..„nn,e  le..  vivanCs.  |)aille..r.s 
entendre  pari.T  par  Mnu,  Clia/elles  <l<.  |a  len- 
<W  qu  elle  avait  .vssenti,.  p.,„r  son  mari, 
o  était  on  (,uelque  sorte  écouter  l'écho  de  son 
propre  creur. 

-Si  jo  l'aimais,  Calixte,  ma  fille,  répondit  la 
veuve  a  une  r,u,  stion  de  Mlle  Vanvilliers,  il 
avait  pns  la  meilleure  part  de  mon  âme,  et  la 
place     q„  ,1    ,K,.eu,m  rc.ta  vide...      Ma  tendre.s,se 

e  malheur  q,„  me  fut  ravi  d'une  fa^on  si  creul- 
le.  de  le  pnf.TaiK  à  (n,.s  eux  qui  .lemandèrcnt 
alois  ma  main.  .  de  ...  „„ml.re  était  un  icuno 
homme  hard,.  valent,  qui  prétendit  longtemps 
m  imposer  une  a  «-.ion  dont  j'éprouvais  ui.. 
eiainte  secrète.  Il  élait  riche,  beau,  et  portait 
c  même  nom  que  .le  maîfre  de  la  fonderie  Ce- 
ui-la  jura  do  «e  vonirer  de  mm  dédains...  et  ,si 
!<•  crime  qui  nous  ruina  n'eut  été  un  assassinat 
au    ,eu  d  être  un  vol,  j'aurais  soupçonné 

dp  einnl "'"•'''■*"*  ^•■"^'l"e"'0"t-      et  dit  en  manière 
ne  conclusion: 

-TI  exiate  boa-Koup  ,!,.  Vanvilliers  en  Fran.e. 

Oalixte  comprenant  le  mal  que  faisait  à  Jen- 
ny  1  évocation  de  ces  souvenirs  IVmb.assa  et 
amena  1  entretien  .«nr  Jacques. 

-J'ai  donné  au  fils  une  doui.le  tendresse,    re- 
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prit  Mm«  (îhawlloH.  .le  vis  do  sa.  vie,  je  mour- 
rai de  sa  mort  .  Et,  vous  le  dirai-je,  chérie,  je 
me  suis  vue  sur  le  point  de  vous  haïr... 

— Moi!   s'écria  (Jalixte. 

—Vous!  oui,  si  vous  no  Triissiez  pas  ainn'v 
Jacciuos  eut  succomRé  à  sa  douleur:  ne  secoue-/, 
pas  la  l>êt«,  mon  enfant...  (.'o  joiino  homme  si 
fier,  si  beau  n'avait  jamais  aimé  avant  do  vous 
rencontrer...  le  jour  où  il  m'apprit  <|uc  nous  de 
vions  abandonner  le  Vul-P<'rdu  je  compris  l'é- 
Uniduc  et  îa  puissance  do  son  mal... 

—Ne  me  dites  pas  cola,  je  tous  en  conjure  ! 
s'écria  Calixt*  en  joi^nat  los  mains.  .To  ne  dé- 
pends pas  de  moi,  mais  do  mon  père...  Si  je 
mourais,  .Jacques*  devrait  pourtant  se  résigner... 
Nous  ne  sommes  pas  maiiés,  nous  no  serons 
m«mo  fiancés  que  dans  huit  jours...  11  arrive 
bien  dos  événements  durant  une  semaine.. ._  Oh  ! 
ne  me  rcjfardez  pas  de  cet  air  effrayé...  Dieu  est 
au-dessus  do  nous...  Le  bpnVieur  est  fragile  entre 
les  mains  dos  hommes...  Ma  mtnx;!  vous  qui  rem- 
placerez celle  que  je  n'ai  point  connue,  jo  puis 
bien  vous  lo  dire  à  mon  tour,  je  ne  survivrais 
pas  à  la  xx'He  do  la  félicité  sui-  laqu<|lu  je  comp- 
tais si  bien  ! 

—Qu'as-tu,  Calixte?  demanda    Mme  Chazrl! 
en  rol<>vant  le  visaire  de  la  jeune  fille,  tu      seni- 
bles  inquiète  et  nerveuse.    Tes  discours      respi- 
rent la  tristesse  et  la  défiance...  Quo  t'a-t'on  dit, 
(pie  crains-tu? 

—Quand  on  est  heureux,  on  doit  toujours    re- 
douter le  malheur,  ma  mère. 
— Tl  ne  t'atteindrait  point  dans  nos  bras. 
Calixte  en  quittant      Mme  Chazelles      frouva 
dans  le  jardin  Marielle  Auhenas. 

—Un  miracle!   s'écria  Calixte.  Vmw  ftov"  donc 
guérie? 


seiilu 
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~î.  r'".  '».*"'>  "*-'  '''^^8'-«I>^>-e  plus. 
V>^f   «•''«Verfeuil  sait.  „e  vous 
t>"uve^  lo  rendre  heureux 

•""ic  Mil  ,1  iiiitrcs  aml)ui..n.H  et  .niu  !..  tr,iv.,il 
;•;'■•■;  .■app,o..l,ait...   MI,  „,  dcnan.  c  plus     :"ô 

'u?itT.n..iM''1'"^''^'''^''''-'-''''''P'''-^^^^^ 
I        'L  ut  iii.)i  M.  ,lac(iu.;s  i»  est  Dre.s.iiic  i  ]„■<  .• 

-a nu     uii,di«  .,,,0  mainio.,ant  j,.  vis!  je  vis- 

h'i;  v^  uti,^::;rs,:'-'"---,T-'f  «ue  mI^. 

<ie   i..ie    (•alivt-  .  ,^  ''^''-'-''''^r  un  avenir 

dVl^dans    \':^.;" ,;  r""'''-^    T  '-"i  "'■'-.■■■ait 
-iuï-lle  avait  eu;  iv^     C^^^^^  -nversuti..„ 

un  iicp?     I  i     ""  "".""«nt    repris  courage, 

sa  sm-  une  table  de  jardin  en  disant  '  P"" 

-Ite  la  part  de  mon  maître. 

niïïet;;:iir;::;i™tnr'^'"'"r  '^•^ 

I,,  vi-,.-,.  ,.nfl    '-'""/'•, 't-f"!''"  lo"i«  au  valet     et. 
-^v^I^ïe.  trî  m'^"^"^  •'"'"•"-^  -- 
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Calixto  prit  le  bouquet,  lo  lajiça  sur  Ihorbo  et 
le  pictina  avw  riit^e,  puis,  cachant  son  fnunt 
iluns  ses  mains,  elle  pleura. 

Deux  hculuK  plus  tard  Anatole  parut  au  Val- 
IVrilu,  sous  prétexte  do  taire  une  visite  à  M. 
Vauvilliurs.  Kn  traversant  la  iielouso,  il  vil 
son  Ix.utiuet  laeéré,  i)iéiin.';  une  exprcsmon  de 
eolère  traversa  son  regard,  il  releva  une  rose 
maeulée  ot  broyùe,  la  serra  dans  un  portefeuille 
et  ne  trouvant  point  M.  Vanvilliers  à  son  bu- 
reau il  revint  dans  le  jardin. 

La  vue  do  doux  robes  claiies  lo  iruida.  il  s*.- 
dirigea  du  côté  de  Calixto  et,  de  Marielle.  Mlle 
Aubonas  dédaignait  profondément  ce  Parisien 
aux  airs  eon<iuérants;  elle  prit  congé  de  (Jalixte 
(pii,  après  lavoir  i-coonduite  jusqu'à  la  grilU. 
revint  à  pas  lents  vers  la  maison. 

Ariatido  prit  dans  son  portefeuille  la  rose  flé- 
trie, et  la  tendant  à  Mlle  Vauvilliors. 
— l'iaîche  ou  froissée,  vous  la  porterez.,  dit-il. 
Elle  ossa.va  de  lutter,  mais  la  voix  de  M.  Cor- 
seul  devenue  plus  impérieuse  réiiéta: 

-Dans  trois  jours  nous  seniris  eimagés  l'un  à 
l'autre,  ou  votre  père  sera  perdu... 

(Jalixte  tondit  machinalement  la  main  vers    la 
fleur  <pi'clle  serra  dans     ses  doii^ts      avec      une 
■   contraction  nerveuse      si  violente  (lue  le      sang 
jaillit  do  nouveau  de  ses  mains. 

—Prenez  garde!  dit-elle  à  son  tour  étincelanto 
de  colère,  .je  n'aurai  pas  à  chercher  loin  d'ici  un 
homme  qui  me  vengera  de  vos  lâchetés  et  de 
vos  bassesses. 

—Vous  vous  tfompez,  mademoiselle,  la  per- 
sonne à  laquelle  vous  faites  allusion  et_  dont 
les  sévères  principes  me  sont  aonnus  rejettera 
bien  loin  la     pensée  d'une  alliance  avec      votre 
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atcJ' vu^^M^  ^*^'■"'  '"""':.'  '«^  '"^^'•«  '!"«  vous 
avLi!  vuL'.     Me  il.'ficz-vous  il'agir' 

tn.»   7-'  '■'•'"""•'*''-«"«;  ""  v.-.ra«  jetais  folle,  j'ai 
Uemblo  pour  mon  ,H,ro.     IJ„  de    se«  regarj;  '  1 
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l'iiffi  pour  nm  rassurer.     .)o      \ 
'le  tout,  mais  j,,.  luUimi  fl,  d'aiK , 
ront. 

--■J'aurai  p.nir  excuso  do  .. 
selle,  la  vi(il,.|i|.e  pussiiiri  nu, 
reo.  J'ai  dinirlé  tous  les  fU 
ribic,  je  les  [rardc  en  mait  -  , 
<|ui  me  fora  i.'airMer  l;i  partio 
<iez  un  moment,  madi  nininellc 
(.'hazollos  viennent  do  ce  Côt 
U.K.N;^.    ,„onutes    d'uu    entretien  uoufc  vous     se 

•lanuer  s,  vous  ilesarme/  enfin.  vous  rclèverev 
vous  même  ootto  rose  flétrie,  ('ette  fois  V  no 
vous  la  tendrai  plus  '^ 

tiLfÏÏ'IS'"'"^  '•'  •''^'=""^^  arrivaient  len- 
d-ït 'i^.^  ''''^*''  ^'""'''^T  •^"•-  ""  '»^"'''  «fc  --war- 
chant  le  so  autour  d'elle.  Son  père  et  son 
fiance  paraissaient  complètement' henn.rx  et  l" 
sounre  qui  se  jouait  sur  leurs  lèvres  â lia  an 
C(fur  torturé  do  ('alivto  nm.r      I  . 

nouveau.  '       "^      '°    rassurer      de 

tok.'  ^^"^'■"'^'•^  »«*'-»^  ^'"-Pris  d'apercevoir  Ana- 

ma  fdle  Bt>  s  entend  cruère  à  la  métallt.rpie. 

-Votis  vous  tromrHs.  monsieur    les  antitnrlf», 
[r"-,l-"'--"c     l"i     PormetSd'av:    '   1: 

n.t^tïïn"^*'*''  ->r  la  valeur  de  la  mine  du 
mont  Can,e«u:ma,s  en,*  moment  je  lui  parlais 
'le  1  opéra  de  Gounod,  "Sapho".  qui  doit    être 
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i 
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ropr.'senU'i  cet  liivi-r.  Je  lui  dririvis  1rs  spldi- 
«leiirs  de  cette  salle  d'Opéra  dont  l'escalier  \u<n,- 
rait  être  mis  dans  un  ('■crin,  et  je  lui  répétais  que 
sa  place  st^rait  dans  une  do  ces  loges  où  trônent 
les  reines  de  l'élépance  et  de  labcauté! 

— Mafille  rcsU>ra  to\it      simplement  reine      du, 
Val-Perdu,  et  cette  royauté-là  en  vaut  bien  uni' 
autre.       Kilo  donne  audience  à  s»'S  pauvns,    au 
lieu  de  recevoir  «les  fournisseurs  qui,  pourvu  qur 
la  folie  de  la  toilette  monte  au  c-ivi-iiii  des  jeu- 
nes femmes,  se  clianirent  vite  en  créanciers.     Ici 
elle  est  .si  ricbc  que  ie  lui      permets  do  soulager 
toutes  les  mis«Ves:  à  Taris  Calixt.e     i)ossed(;rait 
une  fortune  à  peine  suffisante  pour  Boiiternr 
luxe  dont  une  lo<re  à  l'Opéra  est  un  détail.     I  ; 
reste,  je  connais  assez     ses  goûts     et  ses  senti- 
ments pour  être  œrtain  cpie  les  plaisirs  de  Va- 
ris  ne  la  tentent  girère. 
Anatole  se  retourna  du  c«")t.''  de  Jacques: 
—Monsieur,  \vi  dit-il,  les  hasards  de  la      con- 
versation m'ont     fait     prononœr  l'autre      jour 
votre  nom      chez     mon  notaire,  maître  Froide- 
veaux  qui,  comme  vous,  est  originaire  de  Riom; 
et  il  me  fit  une  sinirulièro  confidence...  En      vous 
la  répétant  je  crois  vous  rendre  un  service,    car 
vous  devez,  tenir  avant  toutes  choses  à     vem^f- 
votre  malheureux  père...  Un  crime  vous      rendit 
orphelin... 

—Pourquoi      rappeler    cet  horrible  isouveti  > 
monsieup. 
—Je  vous  l'ai  dit,  afin  de  vous  venger. 
-Jacques,   dit  Vauvilliers  d'une  voix     yrave, 
■    pardonnez  mon  ami...  Dieu  qui  épaissit  les   om- 
bres du  mystère  sur  votre  malheur  semble  vous 
avoir  commandé  l'oubli.    Plus  de  vingt  annrés 
se  sont      écoulées  depuis  oe  malheur 1  enfant 


-171 


est  devenu  un  homme...  Celui  qui  vous  priva  de 
v<Jtru  fortune  est  mort  peut-être... 

—En  ("-tos-vous  certain?  demanda  Anatole    on 
n-^aidant  en  face  le  maître  de  la  fonderie. 

Celm-ci  parut  ne  troubler,  et  ce  trouble  n'é- 
cliappa  point  aux  yeux  de  Calixte. 

1 /opinion  do  maître  l<"roideveaux  différait 
(iy  la  vôtre,  [x.ursuivit  Anatole,  il  connaissait 
I  .nstiiirc  d'une  rente  anonyme  i-oçue  par  votre 
iiioiv  à  dos  cpoquos  indéterminées,  et  il  .'i,-, . 
convaincu  (pic  la  main  ipii  vous  jcfir  r,-\u.  nn- 
niAnc  était  celle  de  riiomnio  qui  déroba  à  vot.v 
l)éro  les  quatre  cent  mille  lianes  cju'il  venait  de 
toucher  en  échanire  de  sa  terre  de... 

-Monsieur!  s'écria  Vauvilliers  avec  colère, 
pouniiioi  rappeler  à  Cliazelles  ces  souvenirs  ter- 
iibles? 

—Mais,  dit  en  riant  norveu.sement  Anatole 
Ci>r.«eul,  chacun  a  son  (wtit  amour-propre,  mon- 
sieur; je  ne  suis  point  fâché  de  prouver  que  j'au- 
rais pu  entrer  dans  une  atitrc  carrière  que  cx-llo 
des  affaires...  tenoi-.,  il  me  si-inble  que  j'aurais  ou 
beaucoup  de  disposition^  pour  la  magi.stratu- 
II'...  Je  pensais  méritJMrandement  de  M.  (  I,,,- 
/elles  en  le  mettant  Mr  une  piste  vainement 
(lour.suivie... 

—Vous  troubleriez  sa  vie!  dit  Vauvilliers  en 
s  avançant  vers  Corsenl;  encore  une  fois,  lais- 
•sons  dans  le  passé  ce  drame  funèbn  ..  le  présent 
va  laiirement  compens<>r  les  douleurs  subies  ■ 
.Jacques  sera  heureux,  et  sa  fortune  dépassera 
de  beaucoup  celle  qui  jadis  lui  fut  ravie. 

—  Pauvre  père!  murmura  Calixte,  comme  il 
semble  .souffrir. 

—M.  Vauvilliers  ne  peut  traduire  votre  pen- 
sif, continua  Anatole  en  étendant  la  main  vern 
Jacques.     Il  est  do  votre  devoir  de  traîner    do- 
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vant  les  brilounaux  le  raisi^rahlo  qui  devint  de 
fait  l'assassin  de  votre  père...  Uites  un  mot  ot 
je  vuus  apprends  sc.n  nom,  et  ;"e  le  traîne  a  vos 
t.ieds„et  SI  e'est  à  lui  ({ue  vous  devez,  votre  for- 
tune... ,, 
-.Si  c'était  à  lui.  monsieur,  avec  quelle    lagt 


lui  jetterais  a 


la  face! 


d'une 
elle 


et  (juel  di'-goût  je  la 

pliqua  JaequoH.  .  , 

-    l'rene/.  garde,  s'il  occupe  un  ranir  cleve 
.)«  le  démasquerai... 

-tiucl  ((u'il  -soit'/ 

—En  pouvcz-vous  douter...  _ 

-Vous  serez,  satisfait,  nionsieur,  répondu 
\nStole  en  faisant  le  gesle  de  prendre  un  car- 
net dans  sa  poche. 

— Taisez-vous,  monsieur!   dit     (.alixie 
voix  étranglée,  et  se  baissant  rapidement 
i)rit  la  rose  qu'elle  fixa  à  SOU  corsage. 

-Ks-Lu  folle?  demanda  M.  VauviUiers,  cw^i 
n'ortt  |>as  une  fleur,  oeî-t  du  fumier. 

la  il  l'arraclia  liour  la  rejeter  au  loin. 

(Jalixte  i^assa  rapidement  devant  Anatole. 

— ,lo  Bcrài  votre  femme,  dit-elle. 

--Cette  foi»  est-ce  proi%yiUis  retour'^ 

—Sans  retour.  ^W 

— ,)c  me  trompais,  dit  Anatole,  il  me  semlil;..; 
avoir  sur  moi  mon  portefeuille,  je  l'ai  laisse  a 
lieaucluUel...  Mais  soyez,  tranquille,  monsieur,  jo 
vous  remettrai  la  noU:  réditré-e  par  maître 
Froidoveaux.  , 

—Viens,  (.'ali.K'lc,  dit  VauviUiers  a  sa  fille. 
.Jacques  aile-/.,  jo  vous  prie,  surveiller  la  fonte 
de  la  Grande  Cérès  de  .Firmin. 

Le  maître  do  la  fonderie  resta  seul  avoe  Ana- 
tole. .         .,    .,   . 

-lletene?,  bien  ceci,  monsieur,  lui  dit-il,  ]  aimo 
Jacques  Cliazelles  comme  un  fils,  et  jo  vous  sau- 
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rais  lo  plus  mauvais  gré  de  troubler  cotto  âuio 
loyale.  81  vous  tenez  à  ce  que  nous  traitioii.s 
eusemble  quelques  affaires,  voutf  ne  reLiouverex 
jamais  la  note  dont  voua  venez  de  parler. 

— Je  serai  toujours  disposé  à  me  rendre  à  vos 
désirs,  monsieur,  eo  n'est  point  d'aujourd'hui 
que  vous  connais.-^ez  mon  respect  et  ma  sympa- 
tliie,  doublés,  vous  le  savez,  encore  par  mon  ad- 
miration et  ma  tendresse  pour  Mlle  votre  fille. 
—Ma  fille,  monsieur,  doit  rester  complèLcinciii 
en  dehors  des  affaires  (jue  nous  avo)ns  à  tiaiter; 
s'il  faut  vous  en  donner  une  raison  qui,  dan» 
quelques  jours  sera  puhlitii  e,  elle  va  devenir  la 
femme  do  Jacques  qui  deviendra  mon  associe. 

—Je  sais,  monsieur,  que  M.  Jacques  Chazellea 
est  mon  rival,  mais  deviez-vous  m'accuser  de 
fatuité,  fo  vous  dirai  que  souvent  une  jeune  fille 
se  trompe  sur  le  premier  battement  do  son  cœur. 
Vous  avez  trop  répété  à  Mlle  CaJi.\te  que  le 
bonheur  est  de  vivre  au  fond  du  Val-l'crdiv;  elle 
rêve  aujourd'hui  Paris  et  ses  fêtes,  et  si- elle  ne 
v()us  avoue  point  encore  qu'elle  regrette  d'avoir 
laissé  des  espérances  à  M.  L'hazelles,  elle  1.3  tai- 
dera  point  à  vous  dire  que  mieux  éclairée  sur 
SOS  sentiments  elle  a  fait  un  nouveau  choix. 

— Voudriez-vous  me  laisser  entendre  que 
lixte... 
—Daigne  m'oncoui-ager,  oui  monsieur. 
—Elle     ahangerait     ainsi '^  brusquement 

lilongerait  Chazclles  dans     le  déses])oir...     

sieur,  vous  avez  mal  agi  en  essayant  do  jeter  la 
doute  et  lo  trouble  dans  l'âme  de  mon  enfant... 
Mats  CalixU>  m'aime,  Calixta  a  confiance  on 
moi... 

.  T'I"  "^""3  en  prie,  pas  un  mot  do  plus!  vous 
finiriez  par  dire  que  jamais  vous  no  m'accepte 
roz  pour  gendre! 
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— Heureusement  nous  n'avons  à  traiter  que 
l'affaire  de  la  mine.  Je  vous  donnerai  une  ré- 
ponse définitive  dans  trois  jours. 

M.  Vauvillicrs  salua  légèrement  et  s'éloigna  le 
visage  hautain,  une  profonde  irritation  dans 
l'âme. 

— 11  faut  éloigner  cet  homme  à  tout  prix, 
murmurait-il  en  prenant  le  ■chemin  de  son  habi- 
tation.,. Comment  ce  secret  est-il  parvenu  jus- 
qu'à lui...  Le  devoir  professionnel  aurait  dû  em- 
pêcher Froideveaux  de  révéler  l'existena.  de  la 
rente  faite  à  Bertrand...  Mais  ce  Corseul  en 
sait  davantage...  On  dirait  qu'il  connaît  le  nom 
de  celui  qui... 

Vauvilliers  n'acheva  pas,  mais  son  pas  s'a- 
lourdit, son  visage  devint  sombre,  et  le  malheu- 
reux était  d'une  mortelle  pâleur  quand  il  fran- 
chit le  seuil  de  sa  maison. 

Dans  le  hall  Galixte  l'attendait. 


XI 


M.  Vauvilliers  examinait  la  maquette  d'une 
statue  que  Firmin  Bercy  venait  de  déposer  sur 
son  bureau  lorsque  Calixte  y  entra  timidement. 
Sa  démarche  était  chancelante,  son'  front  d'une 
pâleur  de  marbre.  Elle  paraissait  si  abattue  et 
wi  faible  que  son  père  poussa  un  cri  do  surprise 
douloureuse. 

— Qu'as-tu?   lui  dcmanda-t-il,  qu'as-tu? 

Elle  se  laissa  tomber  sur  un  tabouret,  puis 
d'une  voix  basse  comme  celle  d'une  mourante 
elle  lui  dit: 

— Pèrt,  promets-moi  de  ne  pas  t'irriter  cnni'-. 
moi. 
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(•h<'i-ie,  jamais  <u  no  m'en    as 


— M'irritkîr,  ma 
fourni  la  cause. 

—Mais  si  je  lo  faisais,  pi"-rc  si  dans  ma  oondui- 
tf,  r|uolqiie  clioso  t'attristo  inre-moi  d'avance 
f|iio  tu  me  parrlontieras. 

Ix-  ro'jrard  qu'fllo     attacha  sur  lui,  ot  l'accenb 
avpo  lcf|uol  Calixlo  jimnonra  cos  mots     prouvcV 
n-tit  à  M.  Vaiivillid-s  (ju'il  s'aorissaifc  H"uno     ^v 
faire  plus  eravc  qu'il  no  l'avait  cru  d'abord. 

-  No  m'alarme  pas.  cliôro  enfant;  {''ai  ou  t''' 
une  confiance  sans  bornes.  As-tu  ri/''penKé  tro- 
H'arcron't  pour  ta  parure?  Je  suis  prrt  à  \e- 
'Hiittw  tes  mémoires  Te  faul-il  une  s.mme 
importante  pour  t^-s  aumAnes'  Je  la  tions  à  tn 
rlispo.sition.  Ne  vas-tu  pas  d'ailli-ur^  disposer 
de  ta  fortune?  Dans  deux  jours  no  seras-tu 
point  fiaiKv'e  à  Jacques  r']ia7«nçs'' 

Calixtx^  saisit  la  main  de  non  p<^ro  et  v  coll.-. 
ses  lèvres. 

-Mon  Dieu  !      fit-elle,     comment  votis  appren 
rire?    Vous  ■savez,  pôrs.  le  cœur  d'une  jeune  fille 
peut  aisément  se  tromper.    On  croit  aimer  d'i 
nofaçon  puissante,     et.    tout  à  coup  on  a'apor 
çoit... 

La  pauvre  enfant  s'arrAta,  et,  pour  la  secon- 
dn  fois,  mit  un  baiser  sur  la  main  'de  son  pérc 

f  elui-ci  la  retira  avec  une  sorte  de  brusquerie 
puis  cloiQ-nant  de  lui  le  front  de  sa  fille:- 

--Ali  !  çô  qu'est-ce  que  tu  veux  dire?  Aurais- 
tu  lu  des  romans,  par  Hasard?  Tu  ma  répèfo<, 
a  des  phrases  toutes  faites  qui  traînent  dans 
l'i'  In-res...  Le  cœur  se  trompe!  Non,  ma  fille. 
riunnd  il  est  droit  comme  le  tien.il  ne  saurait 
"-■icr:  je  n'en  demandn  pour  prouve  ^uç  Ion 
choix...  .Tncques  .^st  dicrne  d'ittie  grande  affec- 
tion, pt,  le  ffi  connais  as.se7,  pour  saroir  que  tu 
!•■    lui  carderas  jusqu'à  la  mort 
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— Tu  refiisus  fie  nie  comprendre!  s'écria  Ca- 
lixfce,  ot  cependant  il  le  fan!  Le  (emps  mar- 
olio,  et  dans  deux  jours  il  serait  trop  tard. 

-Cola  devient  siVieux,  fit  Vauviliicrs  en  at- 
tachant sur  sa  fille  un  n'uard  srvrro;  i)arlo 
donc,  j'écoute,  je  jufronu. 

No  nne  traite  pas  durement,  je  t'en  sup|>iir 
.le  souffro  assez  de  (c  faire  cet  aveu...  d  le  faut 
(•ej>en(larit.  il  le  faut...      .lac(iu(^...  M.  Cliazelles, 
que  j'avais  cru  capable  de     faire  mon  bonheur. 
n'y  parviendra  jamais... 
<.'uo  m('  dis-tu  là? 
— La  V('>rité.  père,  la  vérilé...  .Te  me      suis    bien 
rtudii'e,     j'ai  fouillé     au      plus  profond  de  mon 
Ame.  et  je  sais     maintonant     que  mon  mariaçre 
avec  lui  est  impossible. 

—Mais  c'est  de  la  folie  !  et  pourquoi  ce  ma- 
riatre  qui  réunissait  toutes  les  convenances  et 
toutes  les  tendresses.  sf(  trouvo-t-il  aTijourd'hui 
ne  plus  présenter  que  des  dantrers? 

—Oh!  ce  n'est  point  la  faute  de  M.  Chay^lles, 
fît  Cali.\t/o  avec  une  hâte  eénfrouse;  je  crois 
même  que  ma  décision  lui  causera  un  sensible 
chacrrin...  J'essaierai  cependant  de  le  lui  faire 
comprendre...  Tiens,  c'est  moi  qui  suis  mauvaise 
et  coupable...  .'^i  i'époiisais  W.  Jacques,  je  ne 
resterais  n.^s  au  V.nl-Perdu... 

—Tu  t'y  déplais  donc? 

— J'.V  ai  passé  dix-sept  ans,  répondît  Oalixte 
d'une  voix  alt^êe. 

— T)ix-sept  ans!  oui.  c'est  vrai!  Main  entourée 
de  tant  de  soins,  couvée  avec  tant  de  sinlUeidi- 
de...  N'ai-ie  pas  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  te 
rendre  ia  vin  heureuse,  dana  cet  horizon  que  tu 
fwmbles  aujourd'hui  trouver  trop  étroit.  .  Ca- 
lixto!  serais-tu  inn-rate?  Si  tu  as  vécu  pour 
moi  n'ai-j'e  pas  ssacrifié  davantA^e  en  reposant 
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sur  toi  ^ule  l'.tffocxi....  de  i.i.,m  cm»-'      (Juaad 
'.„;  "^^  """vor  une  ...„uellc  ..on.i.a-ne    et 

h.  <^.nu,.,„.n.hel,,.-,,,è,-eu.  causa,,  ;,:;*- 'l^::: 

QuJd.nai';::,':,;^;:^'^  <p.....i..h.. 

~Uo  <|i,o  j,,  iloman.l,.,      ,,VsL    dantr.  s  „|-,i.i,.s 
Mue  ceux  ,,ui  m.  «ont  oli.n.  dan.  ...Uo    v al hV 

mois  qu'il  te  v,.r„      ,■,  ...;i,i„  ,i  '     •'     "•"''"'       '^'« 

M   V   poxs,.drras   une  installa,  i„„   ,n,i.  ,..-     ,.|    1 
te  ferai  construire  un  f^.tit  hôt-l  '  ' 

—  VouB  ôfcos  hon.  nicip)   ..,t..     ;-.'.|      ,.      , 
néreux...  Mai.  o„  n'.-st  pas  s.„|,..:,.„' ,;   ;;„     ;^" 
r..ienne  qui  oxcite  ma  convoitis...  i|  faut   que   îo 

no„ve„,ent  et  le  plaisir.     11  faut  nu'  1  ,        'hl? 

b,t„de  de.  .qj^,an....,  ,,  ,oût  du  luxe  e",    't 

ont  de  faire  honneur  h  ses,  revenus...  M    Chazel 

S  façon   "■'''"■•;'■  -■— W..:  il  travai  lo    ,-u- 

point  a  ren-ner  dan»^   noii- ,   ,  ,,      t 

Pl^.  difr,:  T"'     «-<^— ^ance  lui  ^^>„  J 

Sr    t.  iT-  u"  ^'"^'^  '^'^  ''•'>'^^''"^'-  ""      plai- 

sir   Je  hn  reprochcnvî  de  ne     point  n..^.  s'oVc^  - 
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—Si  jo  oomprendB,  dit  M.  Vauvilliers,  tu  ne 
veux  plu,   épouser  Jncvues. 

—Non,  mon  pi";rc. 

— Sais-tu  bien  que  ce  serait  une  infamie!  et 
qu'on  n'a  plus  le  droit  du  su  jouer  des  senti- 
ments d'un  honn'r,  homme,  que  de  lui  dérober 
son  bien.  Oui,  cc  serait  une  infamie!  et  jo 
n'en  deviendrai  poi,  fompiicc.  Mais  folle  créa- 
ture, quel  ami  troi  ras-tu  jamais  (pii  possède 
lea  qualités  de  .]•  cques'/  Son  amour  du  tra- 
vail ne  le  rend  ni  morose  ni  sévère;  il  fera  pour 
toi  tous  les  Hacrifices.  Lui  retirer  la  parole 
donné»;!  Jamais!  Quoi!  lors(|ue  luttant  contre 
son  ciL'ur  il  voulait  s'éloigner,  je  l'ai  forcé  à 
rester;  lorsque  tous  deux  nous  ne  devons  la  vie 
qu'à  son  courage,  nous  le  chasserions  aujour- 
d'hui... Tu  n'as  point  n'-fiéohi,  Calixte.  à  l'énor- 
uiité  de  c-e  que  tu  me  proposes.  Nous  serion-^ 
des  miséral)l(.>s  si  nous  repou.ssions  atijourd'hui 
toi,  l'homme  a  qui  tu  dois  ton  père,  fnoi,  celui 
(pii  m'a  gardé  ma  fille.  "Tu  as  libnnngjit  accep- 
té Jacques  pour  fiancé,  tu  l'époiiseras. 

— C'est  impossible,  mon  [wre,  impossible!  ré- 
pondit Calixte. 

Va>ivilliers  fit  un  effort  pour  c(jnservcr  le  cal- 
me dont  il  avait  besoin.  La  colère  bouillonnait 
en  lui,  et  cependant  il  voulait  parler  à  sa  fille 
sans  brusquerie,  et  l'amener  à  une  confidenco 
complète  par  la  douceur  et  la  longanimité. 

— Souhaitorais-tu  retarder  seulement  la  célé- 
biation  de  ton  mariageT 

— Non.  fit-elle  en  s'exaltant  par  sa  propre  dou- 
leur, je  veux  rompre  ce  projet  sans  retard. 

— As-tu  pensé  à  entrer  au  couvent? 

— Non,  mon  père. 

— Tu  renonces  simplement  au  mariage? 

—A  ce  mariage-là  seulement. 


un    autro 
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Val-i'erdu;  ikaucli&tel  n'eat  point  im^  bt  M. 
Curijcul  u  juuù  la  comùdie  du  scnliiouiit  paroti 
4(iu  bu  es  riehe,  et  qu'il  e&t  pauvro. 

Une  pai'ulu  mcchanle  jaillit  de  la  bouuliu      ne 
Ualixte, 
— Jacciuctj  aussi  est  pauvre! 
-~Jo  lui  dois  Luut!   s'écria  Vauvilliera  qui  si.i - 
la  presque  violomrneiiu  lus  muins  ilu  sa  lille.    En 
to  iloimant  à  lui,  en  le  faisant,    lnjuruux  et      ri- 
<;ho,  j'acconiplisBuis  un  devoir,  un  duviiir  rigou- 
reux, 
(.'alixte  recula: 
Un  devoir!    iiiurniiira-t-clle,  et  ses  yeux  rcm- 
plis  de  terreur  se  fixi'rent  sur  son  père. 

Aiiiwi,  ponsa-t-ellc,  cela  serait  vrai,  mou  pèie 
devrait  expier...  Uh  !  cela  est  pourtant  trop  lior- 
ril)le  de  suspectw  .von  y' n-,  r~{  j'.  -saie  pour- 
tant de  mo  soustraire  à  la  violonoe  moros); 
ijii'exerco  sur  moi  un  misérable,  il  révélera  à 
.hietiues  dos  vérités  terribles,  il  perdra  mon  pè- 
re... Il  exi.ute  un  Hoorot,  oui,  un  secret.  Ma  fa- 
mille et  celle  de  M.  .Jacques  sont  lii'es  par  un 
mystère...  U  faut  me  perdre  pour  sauver  mon 
père,  et  renommer  à  -lacque.s  pour  achetel"  le  ni- 
lenco  de  M.  ('orseul. 

—  Mon  fière,  nprit  Calixto,  je  t'ai  montré  le 
fond  de  ma  iiensi'e,  jo  to  supijlio  de  me  i)erni<'ttre 
d'époiiKor  c<'lui  «lun  j'.-i  clioisi. 

—Te  p(«-mettre!  jamiis!  Oserais-tu  me  dé- 
sobéir? 

— J'en  suis  au  déscrpoir,  et  pourtant... 

— Va-t'en!  cria  Al.  Vauvilliers  à  sa  fille,  va- 
t'en!   jo  te  maudiiais... 

('alixto  jeta  un  royard  empreint  de  discspoir  à 
sim  père,  et  fi'enfuit  on  pou.«;sant  un  cri  qui  le 
remua  jusqu'au  fond  do  l'âme. 

Vauvilliers,  demeuré  seul,  se  demanda  s'il  de- 
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vait  révéler  à  Jacque«  JentrcUou  quil  vcuaic 
d  avoir  avec  sa  filJc.  11  ne  Je  crut  pas.  Uuo, 
quil  ne  comprit  rien  à  la  conduite  do  l'auxi^ 
U  pensait  avoir  as^iz  dinflucnce  pour  la  la.nc- 
ner  dans  la  voie  de  la  droite  raison.  Loin  d^ 
changer  quelque  chose  aux  projets  anaé«,  il  ro 
solut  d  agir  comme  si  Calixt*  ne  lui  avait  luiL 
aucune  confidence.    Du  reste,  il  «tait  i„.,,o.s«il,K. 

SuTn^^*'''''îy  ^'^     ^^^     '^"'"'  '"«  '"v'tati.H,., 
ctaient  lancées  depuis     quinze  jours.    1 1  ,-,  ,  ,n . 
d  aillcui-.s,    parfaitL.ment     dticiUé  à  i„v„a,c  Jcu  ' 
ques  pour  son    associé,    mùme  si  Ualixto  ..o.:-,,: 
tait  dans  sa  volonté  do  ronipro  u,„t  t>n,L    ,lo 
.nunage.    CeiH..ndantil     se  sentait  ..i      .Xid-t 
ment  irriU.  contre  (Jalixte  qu'il  nosu  chercher  la 
compagnie  de  Ja^-iuos.  dan.  la  c.-ui.ac  .,uo     oc- 
lu.-ci     intterrogeât     Afin  dopércr  une  diUrsion 
violente  1    visita  les  ateliers  dans  leui-s     moin- 
dres détails  et  rentra  seuicmuiit  chez  lui  au  m., 
ment  ou  sonnait  la  cloche  du  dinor.  Mme     (Jhu- 
i^el  es  et  Jacques  l'atLendaieLU    Le  loiard      du 
Ca  ixte  devait  Ôti-e  prémédité;  elle  redoutait  <ie 
30  trouver  en  face  de  la  mère  et  du  fils.  Fille  ren- 
tra très  rouge,  des  fle.ns  ploin  les  l„a.s  le   ho.i- 
quet  cueilli     lu,  servit     .le   prétexte  p„nr  ...xpli- 
quer  sa  rentré'e  tardive. 

U  dîner  fut  triste,  et  Jacques  fut  .«ai.si  d'un 
d<.uloureux  pressentiment.  La  i.,.ui,e  fille  pa- 
raissait SI  différente  d'.,ll,.  ni.,„r  '  ,-,  .  ,,,,  '  ;. 
levaient  à  r>eine,  elle  Imll.u.iait  lors.|„e  JiMiny 
lui  adressait  a  parole.  Enfin  son  oml.arras  fut 
Si  visible  qu  il  inquiéta  la  mère  de  .lacunes 

Aussitôt  le  repas  fini,  elle  prit  ,c  l,.-as  ,{,  (Ja- 
lixte et  1  entraîna  .«iur  la  terra.'^s-e. 

-Que  se  passe-t-il,  mon      enfant?  demanda-t- 
elle  en  serrant  Mlle  Vauvillier.  dans-  ses      l.n„ 
Votre  pcre  semble  irrité;  vos  j,.„cs  portent    des 
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traces  do  larmes.    A  peine  gardoz-vous  la  t'oree 
de  rester  debout... 

—  Ma  mère,  madame,  je  s'iis  bien   r;iaii..-iiri  iisi  . 

—Malheureuse  et  votre  |)ère  vous  adore,  et 
mon  fils... 

—Votre  {ils!    oh!    c'est  i)ar 
davantage. 

— Kn  quoi  peut-il  vous  avoir  froi.^sée? 

— Kcoutez,  nuuJame,  c'coute/.-moi  avec 
avec  indulçrence.  ÎU'on  père  s'est  irri: 
vous  me  plaindrez...  Devant  lui  j'affecterai 
force,  j'accentuerai  la  résistance,  je  meuMriii  le 
sourire  aux  lèvres...  (.ar  il  me  faurlra  K(,nrire 
plus  tard,  quand  j'aurai  la  mort  dans  le  cour. 
Vous  êtes  femme,  et  vous  me  comprendrez...  Vous 
êtes  mère,  et  vous  consi  dere/.  .Iaci|ui.s... 

— IVla  fille,  demanda  la  veuve  devenue  suliite- 
nujnt  craintive,  de  quel  malheur  faudra! -il  le 
consoler'? 

Les  mains  de  Calixte  se  tonlirent.  l'as  plus  à 
Mme  (Jhazelles  qu'à  son  {)èrc,  la  malheureuse 
hlle  ne  pduva.in;  avouer  la  vérité.  Un  ccnflit,  ef- 
frayant de  ponseos  se  livrait  dans  son  esprit;  et 
poiirlant  elle  devait  parler;  il  devenait  indis- 
pensal)lo  que  Mme  Chazelles,  avec  .sa  tendresse 
et  son  autorité  mn;1,crnollcs,  amortit  le  eonj)  mù 
allait  atteindi-c  son  fils.  Mais  avouer  la  vériie 
devant  cette  femme  qui  avait  été  à  la  fois  nn.. 
sainte  et  une  martyre,  la  frapper  dans  son  fils 
comme  jadis  elle  avait  été  frapp^V.  dans  son  ma- 
ri. Déchoir  devant  elle,  lui  apprendre  cette  cho- 
se monstrueuse  qu'elle  allait  devenir  la  femme 
d  Anatole  ('orscul,  et  n'avoir  pas  à  founn'r  l'ex- 
cu.'^e  que  cette  union  était  le  dernier  effort  de  sa 
vertu,  la  suprême  ressourœ  de  son  désespoir.  Se 
rendre  méprisalile  ol  iiaraître  lâche.  <}uand  elle 
faisait  à  doux  mains  saigner  son  co.'ur.     SI    elle 
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dwuL  Kn.i...  (),„,  ,„.ul-ôtrf  ..nt.-ell,,.  m„ins 
s.n.  tm,  .-ur  rnl'in  „„  out  compri-:  sa,,  sa.Tifi,,. 
""  la„.-a,L  |,lail,l^.■  ,.|ie  ,.„,,  ,,,-,. lu,'.  ,1,.  ,.,.a,„|s' 
'■"■'"■s  ,„,„,■  la  c,,iM,,nj„,i,.o,  et  (l.-s  i„ui„s  aiiiic. 
|MU,r  o.s,.y.r  .OH  lan.„.«.  Mais  ,,nn,v.,-  ,|„-,||. 
el.iit,_fon-.-o  clo  ro|)i-en,J,-,.  sa  |)n,i„ess,..  .ITt,-'.  ,„u-- 
.liire  a  „„  sen.ieni.  sa,;,v,  c'i^tail  a,:,-,i>,M'  so„  |„'.- 
re.  c,  sn„,„  ,.,-,,„vu-  ,',.  ,rin,c,  <lii  nmins  ,„„„- 
l<-w  <|ii„n   J,.  s,,u|„;,„H,aii.      Il   fallait  se     tai,-,.  • 

I     'alla.L  asunU;-  au  r.-un,.t,  ,lo  l,ris,-r  s uoni,' 

'!<.■  juM-,  la  [H,„s,\.  ,|„e  .Jao.|U,«  v.i  sa  m,-.rc  la  i,,,'- 
pns,.,-a,o„K  l,e  ,|:-.,lain  ,lans  |,.,|,„.|  i|s  a.,„i,„a 
A,,al,,l,.  r,.,,„„b.,ail,  s,,,-  dk-  ,,ui,  „,  ,„,„,.^„„ 
.•  ow_:r  s  al,a,ssa,t  mis,,,,';.  |„i.  (),„,.  n,„,„,ssi- 
iMl.t.-  do  sal,an.lnM„o,-  avoc  iVanchis,.  à  IVIan 
rk^^>£s         '■  '■""  ""  '^""^'■"t^  ^''-  •■'■I"'t-''-  "  Mme 

■  Vous  ,uns,,lo,-ez  .)a,-,|,ics,  vo„s  1,.  r,,r,sn|,.,-,,/.. 
-  iMais  (lo  (|ii,.|  cuiLTin.  mon  Dion!  .,„<.|  ooun 
■n.ineritf,  inattoii.J,,  mona.c  mon  ontanf  J.os 
'onU.s  lie  voti'o  |v,e  assiironf  son  avenir  La. 
tvniiressc  .,u-||  vous  ,,or(o  ot  qno  v.,us  (ni  ron-  ' 
«le/,  no  lui  laiss,.  ,ins  „n  vœu  à  formor.  Jacours 
'Nfc  et  rostora  hemcwx,  à  moins  que 

-Ml  l)ier,?   ,l,.,nan.la  CaliMo  avec  une      sort.. 
<l,3  hnisquono. 

A  moins  quo  vous     fhancioz  daffeotion      «t, 
i|Uo  vous  retir,r/  volro  proniosse. 


-Nruis 


sommes  pas  oneoro  fiancés! 


--Et,  cependuul    vous  portez  au  .loiirt  la  l,a,..„o 
'|u  il  vous  a  donnée. 

Çalixte  d'un  monvement  violent  l'arracha 
l'ins,  repentante  ou  désolée,  aveo  nn  uesto  don- 
lourenx  et  nn  cri  plaintif,  elle  ?a  tendit  à  la 
veuve.  >,  ".  m 

-Cotte  bac-ne  vous  appartient,  dit -elle-  c'e.st 
pour  vons  r,no  M.  Jacqnes  l'ftocepta  de  la   main 


t  i 
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<o     um     ati.,n       '  ^""^.«^"^«"<-'-  à  mon  fils  c-ct- 
sa  Sl^.    M,f  '"     ^''■^^f  °''-  de  "îfuser  d'être 

"".«w,™-,:^™*' '■■'««•'  '*"=i™  .„„„,„ 

'■•t:,/' ri  r'ïï"':"='î2  ■!=-:■■■' 

"il  ""''';*::"■  -"a-lamo,  il  est  foune. 
-Il  n  oubliera  pas!  il  aimait. 

la  bîl^::;''  T'fS"""^'"  '^^'^?-.--tnsora 
comme  io  sni    ne  n    Ht.uT'.:"%°r'"'-'^      '^^^^  ' 
-^fc  fort  ,„'i,  mr^rS'  'cT     "^r"/  '""'^'^ 
mo  -mPmc  pn  le  fr- .  ,    ■"'  ^^  trompais 

.•-._    ,,,     ."■■tV^SMi".'.     .Je  comprends 


'.i<nird'hi,i.    11  me  faut  Pa 


ma 


ris,  SOS  bals    et 
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IT  Sfon  d.'f  ''''"'  '"'"'"  ""  ■"^'"•-  '''^'-  '"'^  t^"'^"- 
serai  un  homme  capable  de  la  doubler.    O,/   ,'. 

a.  mes  fctes.     Je     m  etourdierai  au  bruit        dos 
louanges;  pas  un  jour  sans  e.nploi  bruyÙ  „    1 1 

;:^^^:7^.r''^«•™-'^--^tev^ 


)ée!     Non!,  non! 


ji; 


Ju     uoniijn-iid.s,  c'o.^t  J'ai. 


qu'il  me  faut. 

>~^^!'   '?''-■"'    '^^   ^'"'^   renonciez  à  rcnlV, me-   v„- 

■se  serait  arrache  le      -^oir  A   ^,.^.  t...,, 

VO..S  conduire  au  bal,  :ui::;:C;i;:v.,::'u 

eut  pour  vous  été  ca,..l,l.  ,|,.  ,,,„,.;  le;  .„•  i  i';.. 
>1  ne  s  ag,s..ait  que  de  les  denutmler. ' 

-vintrest.:k:^ïït:i^::.:^::;:;::^:;;'''':,;:: 

sa  soienco  comme  dans  une  fortc.U.Ô      A 

créature  frivole  ..,   m,,  „    il  •  '"^r,,^,      ''"'^ 

nsicns  qui  remiienl   ,|,.s  i,.iili,,„.  ,1,,  / ,.   ;      ' 

t.eheu.^de,.,,r..,.,i.i,;;;;;;-!^.',::':;;;;;n^ 

Y'    iu',  le  reste  du  ,,„ur.   nb.'.issrnt  aux  ,,■.,,, i,.,.s 
de  leurs  femmes.,    .l'/no-ils     inU    i  a  , 

votrp  fila    Jo  f       •  1     •'^"'■'^"'     '"it   le  malheur  c  ,. 
votre  fiJs.  je  fera,  le  bonh,.„r  de  M.  Cor.soul 

sir  ''  ''""'  '■«"""'••«■■i^-  à  Jacques  pour  choi- 

-M.  Cor-seul.  <uii.  madame 

villifrs?  ""  '■^"''■'  "''"'"■  '''^'-^'•'™«"fc  ''<•  M.  Van. 

--^J'amèncnii   „„„,   ,„■,■,■  ;>    I  .,.,,,, m vor 
—Le  connaît-il?  ' 

-Oui. 
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v.,u,s  choisit  i^  V   mI  'i'  V  •!""'■  "'^  J^'^nn^-^ 

fille...  l)o.nan,l!v       M       .""'.^" ''-'■'-■«  '^'^m^'o        "m 

qu'un  (le  ses  ■iinl.     i    '         "'^'•'   '''^   <levaiu        moi 

.11  K.u.s  j.e.flra  comme  il  so.st  ,>,.,-,|i, 
^lJ.Iol.pous,..a,  Jit,^,,ix,e.|■unev'ix.ou.•- 
-.uituie«a.r:];';::.;r"'" "^'-^-^^-'^ 

fi'lo.     T„,„.  en  e[l.  ,1^mo   t  li"  "     ï  '''      ■'"""^■' 

l'Iaient,  dos  snu.l  ,T.  •  '  '''''"•'"       ^'^'^- 

-a  Doit  -in      ^     V'"^"  «  ama.s.s,nont,  au   fond      do 


'"K^  voix  saccndi 


i'ouifc  mensonsj 


■0  f<  '-■  tala  it  (.1' 


Ma  i 


quoi 


linc!-;~ï 

<)p  pour      n'Ôtre 
inl.i'irl.  pourrait 
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aviiir  (,' 


llcVillll,   llll 


li.Me  i'i   iiR.iiUry     ( 


(. 


iiiallioiir  en  I 


'i'ii  la 


u  uu^i'raljlt;  (' 


Au  litii  (io  ,e,| 


Ni    Ull|)i,sill 


c'I'iouva  un  f 


10  leildllkT  r.iiTivco  d 


l">iis.-ijii(,     au 

I'   un  pai-jiiie: 

liu/clles. 


"!"(;  janiais  cil 

cir 


"'Vi-eiix  I 


'osiiin  (i^■  I,, 


lo  .son  fil; 


ull,j 


'"-■  'i-it"'-liil,   lo  sonil   ,1 


"■•  ui .    Ijicn 


loin, 


'■  '''^-liit  <lf  lo  ,lH.r<;l, 


<h: 


Ll'iiil 


a  tel 


lui  i'(-lia(i| 
~aiiV(Tiii(- 
Un;ui,l  clic  ,.„! 


IM. 


cette   I 


l"'nru,   Jac 


•CDU  V  rirait 


lors, 
ver    et     tio 


ce  (jui 


'">nlie:ir  nier 


cil 


trniIVi 


'■a  "lans   le 


ne. 


(lies  (lr-f,.ndrait 


l  lilç 


le  Ciiliinci.  (I, 


""."'"    'INC  .lacque 


il. 
•pies  niiii^ 


ctail 


IX'liilll. 


i^I.   Auhervaf 
mandé  -lie/.  M 


C')l|slllt< 


fils 


et  (|Uc.  (Caprè; 


nie  I 


le       Vt 


'Adéin 


'l"i   Itii  éi.ai<.n(,  éotu 


:>'■  .SI'  li-diiv 


))f., 


do  J 


landrait 
'linianda  le 

V'   VnliK 
i»C(|nc.s. 


Tait  fort  malade, 
eiivovur  Vdtrc  fil 


quel- 
nièiu 


rcpioreii 


nccrétaire  de  M.  V, 


uivilli, 


ni;id;i 


i^I'uc  (Jhazelle 
e  nie  du   vill 
•iiiid 
cJieval 


monsieur,  j'irai  au-deva 


lit 


eiieiiiii 
lixte  à 


'-•■.•■avissanf,  d'i 


ao'c 


''•■■ivei-sa  ra|)idemont  la  r.r..|,u,v 
'•;>'umo  elle  entrait  danh 


ui^:mi(   à   la   colliBc,  elf 


un 


!e  a|)ercii(    (' 


passant  _  eonime      „„  .-clair. 


venients  d 


m  élan  fi 


Kll,. 


Cett..   f, 
'le  avec 


va  .«<■  (ne 


la  colline. 


u lieux  les  pre 


■niier.s    niou- 


T,  pensa-t-elle. 


one-ue   im|),'tuousn     f,. 
'''<|iiçl  Calixi,. 


çrava.-l.ait  „n  elioval  c,u-olto 


10  payé  (jnin?:e  mille  fi 


vaiiujui 
avait  1 


la  vi'iiv 


•^lue      Calixf 


mouveini.|it  terri- 
calme  d'ordinaire 
■limail.  un  ),e]  ara- 
con- 


lle  francs  par  Vaiivilliers 
e  au  dé 


'.?"'"  '■'.'"np  afl'itation  foJl, 


spoir 


les  pensées  ipii  l'obséd 
_      '■    V^r  le  mouvement, 
l'allé  pressa  d,-ivn.,t , 

Ver  .Tac 


le    pour  chas.ser 
aient,      et  comhatfro      h 


ivantau-e     le  fjas.  nvid, 


'>"c>'-  'îo  font  lui  dire,  do 


le  de 


I  roii- 


envoyer     au- 


i:  .} 


.L.i 


—  188- 

dovunt  lie  uotto  ensuit,      affdl.-u,  «t  de  lui     ana- 
1  liui-  un  sucict  (loin,  c'll<;  aussi  pouvait  mourir. 

li>llo  lu  roiiooiitra  à  duux  jias  de  la  maison  do 
Mme  du  Vurfuuil, 

— (.'oltu  i)auvru  fumniu  so  niuurt,  dit^il;  avant 
il  ç.\|)iiei  ullu  a(coiii|>lit,  iirio  liorinu  (iMivre,  j'ai 
laisse  Alariullu  à  son  cliuvet...  Adrinar  sera  iieu- 
ruux  d'avoir  pour  sus  fiaiifailles  la  bénédiction 
du  sa  mère. 

Viens,  dit,  Mme  Clia/.ellos,  rentrons, 
'l'ii  ine  puniii-ttras  de  ivvcnir  ce  soir,  Adémar 
j'sl   ,Mi  [iroie  à  un  cliairrin  toi  que  je  me  dois    de 
le  .soutenir  et  de  le  cr)nsoIer. 

;  (,!ui|)eut  mesurer  la  souffrance  d'autrui?  s'é- 
ena  la  veuve.  Dieu  la  dispense  à  chacun  selon 
ses  forces.  Ademar  perd  sa  mère,  mais  ct;!le-cl 
après  une  existence  do  lutte,  s'en  va  lo  regard 
calmé  par  le  spratacle  du  bonheur  futur  do  deux 
.•très  (lignes  l'un  d-  l'autre;  tandis  rpi'il  est 
des  nièri's  dont  le  martyre  ».ra  de  voir  étvrhel- 
lemeiit  saicrner  le  ciiîur  do  leurs  fils. 

l'ar  un  dt-  (;cs  hà.sards  plus  fi(V,uents  qu'il  ne 
s,-mble  dans  la  vie  réolle.  Jacques  et  sa  m^-re  se 
(r..MV!iieii(  en  (o  nK>ment  pivs  du  tronc  d'arbre 
sur  lequel  Calixtc  s'('taifc  assise  le  jour  où  Ana- 
tole (  (irscul  lui  imposa  sa  volonté  d'une  façon 

flTOCO. 

—  RerHisons-Moiis,  dit  la  veuve,  je  me  sens  las- 
sée et  souffrante.  H  faut  m'nimer  et  me  soigner, 
Jacques,  sans  cola  je  m'en  irais  sans  bruit 
comme  la  mère  d'Adcmar. 

—Non  Roulomcnt  je  t'aimerai  toujours,  répon- 
dit lo  jeune  homme,  et  je  t'entounjrai  de  soins 
ct_do  tondrosscs,  mais  nous  serons  deux  pour 
faire  de  l'automne  de  ta  vie  la  fr.te  continuelle 
de  ton  (;œur. 

.,~-^'?"'  •;"  ^''^^  f'e'd  à-  me  chérir,  Jacqiu  s. 
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— Ne  LTois-tii  pas  à  ia  (i,-ii.lr,...sK<,'  du  Siilixlo? 


lu   I ('•  L'ère I  r  (le 


mais 

■  ■t  ia 


Sun- 
pas 


-  (Jiilixtc 
faut. 

-  klle  t'aiino  non  seiiloinoiii  pai'  c  ijui; 
la  niôrc  de  cxhii  tpd  va  dovunir  sm,  in;ui 
eiuioro  pairv  .iiirllu  Oj  iii-c  la  lu.'ill,  u,, 
pliiH  suinte  des  ftiniiiea. 

-  .luciiies,  Fcspril.  est  cnc-lin  lï  rH;  t,.;  , ,  ,■  .-i., 
•les  vorl^ijs  dans  Icb  ,-tre,s  .pii  sont  rolijui,  do  no 
ti«  affection.  (',;  cidtK;  aI..soIu,  cette  ■  ■Imii-ii  io>, 
.«ont  des  piè.r,,s.  .le  nio  pi-ef,ds  à  Uvrnhier  .,i,u„d 
je  Koni.a'  cpie  tir  fais  (.'rsoi-niais  t,.,n  l.unhrur  sut- 
une  enfant...  CaiiM-  a  (Jix-s(pt  ans  Une  ,  n- 
fant,  te  di.s-je!  Qni  «ait  ni  le  ionr  ,.ù  u, 
.ireais  à  rpiitter  le  Val-Pet-dn  m  „.■  vnais 
clairement  dan.s  l'avenir... 

—Mon  Dieu.'   dit  Jacques  d'une  voix  tr.nil  : 
.le  ne  «us  ^  j,.  comprends  niai  t.-s  p-,ro|,.;.,  m.ais 
d  me  seml,le  qu',.\l~s  ton.lent  (oun.s  à  m'uttris- 
icr    et  a  me  laire  douter     du  lionliciir  .pio  j'at- 
tends. _  (;'a«t  demain  .,„,..    i<,  rieviens       le   fiancé 
ne  (  ali.xte.  mon  rôve  .se  fait  icalii/.    ,1  (a    pcn 
soe  d'abandonner  cll^.     maison..    ('ullMe        est 
jeune!     Nous  n'anron.s  que  pln.=î  ,ic  tomps    pour 
non,'?  rendre  mutucllentont     lioureu.v       l'u  ,,aiis 
tu  me  regardes  et  tu  pleures...  Wre'.    m.'re'      le' 
malheur  est  .sur  moi...  (Jalixlcl   „f,  est  Calixte' 
-Mon    pauvre  .^.nfant'     sWria,  Arme  ('liazclles 
en  eerrant  Jaoquos  dans  si^a  Lras. 

-Où  CF;t  Calixte?  répéta  .Iacr,u.--,  c'"s(,  .-Folle 
(Telle  seule  que  je  veux  apprendre  !a  vérité 

— t^Ile  m'a  chars-é  de  ce  triste  s-t,;,  ,  r„,,n  en- 
fant... Mon  THcu,  pardonne-moi  ,1,.  ,,,  -..i,,,  .„„|f. 
fnr.  Calixtx>  retire  sa  parole,  f'alixtc  ne  sera 
pas  ta  femme... 

.  !..     ...ne.    ç  fH-na  .jiic.pas.  c  est  )nip<)sKi- 
ble.  ma  mère.     J'ai  la  promesse  de  !M.  Vauvîl- 
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hoi-s,  et  sa  fille  a  mis  volontairenioiit  sa  main 
dans  la  mioune...  En  quoi  ai-fe  démérité  à  ses 
.veux.'    Que  s'est-il  passé? 

-ition,  mon  fils;  elle  seule  s'acxuBc  du  légèreté 

-Quoi?  Mais  œ  serait  vrai,  elle  pourrait... 

—Elle  profère  M.  C'orscul. 

— Lui!  un  misérable! 

-Culixlo  ne  parle  plus  que  de  vie  mondaine, 
de  plaisn-3  bruyants...  Elle  a,  paraît-il,  annon- 
ce a  son  iHiie,     t  celui-ci  a  inrnii,.é  de  la  n.audi- 

-  A  cause  do      moi?    Oh!   jamais,  non  jamais 

une    malédiction  sur  sa  (."t,  |    ,  , ;|  |^, 

l'."iirl.anf/     Ciuoi!    ceti^  j,.„no  filj...  ,|nc  j,.',.lH.a'i 
Si  haut  dosoendro  à  un  choix  soinlil,.,l.lc.  Ciuelle 
tille,   n  a-t-elle  donc  pas  compris  lo  mal     -i  l'cllc 
allait  me  faire? 

-Nous  partirons,  mon  enfant;  nous  i-.oun.o- 
';""s  a  Paru...  Ta  nièic  te  reste,  ta  mère  dont 
1  amour  ne  te  manquera  jamais. 

—Où  est  Calixte!  répéta  Jacques  d'une  voix 
t)res<tue  calme;  je  veux  avoir  avec  e!)e  un  der- 
nier entretien;  sur  le  point  de  la  perdre,  je  veux 
cnfcndre  mon  arrêt  de  sa  bouche,  jo  veux  lui 
dire  ad.ei,...  Sois  tranquille,  je  ne  m'abaisserai 
point  a  prier...  Mai.",  quoi  qu'elle  fasse,  qu„i 
que  tu  m  apprennes,  j'entends  en  moi  une  voix 
<|''i  la  défend,  une  voix  qui  me  répète:  Calixt,. 
est  un  atife.  et  (.'ali.xtc.  .se  sacrifie 

Mme  Chazclles  étendit  le  bras  du  côté  de  la 
montacfne. 

'-Mlle  Vauvillicrs  a  pris  le  chemin  do  la  car- 
rière. 

-Merci,  ma  mère,  rentre  chez  nou.<>,  sans  au- 
cun cloirte  je  te  rejoindrai  dans  deux    heures 
^e  crains  nen  de  mon  désespoir...  Tu  m'as  don- 
ne le  caractère  d  un  homme  et  l'âme  d'un  chré- 
l'en. 
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1 1  serra  sa  mère  dans  ses  bras  ot  s'éloigna  ra- 
pidement. 

Après  ûtre  dumeurù  un  momenl  immobiU;  à 
regarder  son  fils,  la  \  luve  descendit  le  sentier  et 
traversa  le  jardin.  Le  niuitre  de  la  fonderie  la 
reconnut,  courut  à  elle,  et  l'entraîna  dans  l'iia- 
liitation. 

—Venez,  dit-il,  il  faut  «pio  je  vous  parle, 

fendant  ce  lenips  Jacques  gravissait  la  pi^nU: 
comluisunt  au  Trou-aux-Mâcres. 

(Jaii-vle  y  était  déjà.  La  course  folle  de  son 
(  licvai  l'avait  emportée  conimo  en  réve  au  som- 
met de  la  cote,  (^iuand  il  s'arrêta  couvert  d'é- 
«iirne,  et  pliant  sur  ses  jarrets  nerveu.x,  elle  sau- 
ta à  terre,  l'attacha  f)ar  la  bride  à  un  arbre 
placé  à  l'entrée  du  bois,  puis  elle  s'enfonya 
sous  le  couvert  sombre. 

Elle  marcha  jusipi'à  ce  ((u'elle  fut  arrivée  au 
noyer  gigantesque  dont  les  branches  descen- 
daient dans  le  gouffre,  alors  se  penchant  au- 
ilcssus  de  cet  abîme,  où  elle  avait  failli  périr, 
l'Ile  ])arut  en  sonder  la  profondeur,  puis  tom- 
bant agenouillée  sur  l'horlie.  le  regard  ix-rthi, 
elle  répéta  par  trois  fois: 

—Mon  ))ieu!   mon  l)i;u!   mon  Dieu! 

L'expi-essi.in  de  son  visaiie  était  effrayante, 
mais  si  gra  '.•  que  fût  sa  douleur  il  lui  '  était 
impossible  u  oleurer...  Elle  repoussa  dans  son 
es()rit  enfièvre  les  souvenirs  de  sa  j»;une  vie, 
parmi  lesquels  ,-.  vcques  et  sa  mère  tenaienC  une 
si  grande  place.  Elle  se  vit  ";>  fond  de  cette 
carrière  à  côté  d'un  enfant     affoiéo     tto  terreur; 

elle  aperçut  alors  celui  qui  venait  la  sauver 

puis  elle  le  retrouvait  sur  la  terrasse,  un      soir 
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eoiiiluiLi;    de     son     poro...  t'uliii  ci  avait  uiandé 
.iiux|ui,-a  ù  la  liiuUeiio  au  lUDinunL  où,  ruvuiiaut 

li  un  long  vu^ayc,  il  >c  irouvuii-  .saii.s  lUijUoi 

SaUti  rofusci-  a  1  inguiicur  un  Lalwit  là'J,  Lalix- 
lu  qui  iiuiiii)UuL  il  ire  f,^omj^  ,|f  ji;Lor  Uiju  ulai- 
to  couipliau  iluiis  II)  diamu  ilunu  cllu  allait,  ilio 
la  vicLiiiio,  l  aliMc  nu  jua  s  uiiil).:olier  liu  rocou- 
naitiu  ijuL'  l'avaii(;uiiiurit  du  uo  jeune  liomiin' 
avait  .'ir  liii'ii  lapidr.  Lu  «jui-Iciuls  tiui'is  j|  eu 
était  Venu  à  iern|ila.;tT  &I.  Vauvillierw  duiiH  lo.s 
aluliuih  OL  (lan.s  lus  mines.  L'arrivé»;  de  sa  niù- 
le,  la  lac.cjii  dota  le  iiiaibre  de  la  Iciiderie  la 
t.iaii.ait,  tous  eiiti  ileUuls  sujnljliiont  à  (jalixtu, 
ihiraut  ectto  lieure  dayonie,  avirir  lijur  sigiiifi- 
eatioii  véiitaLle.  i,nliii"|  Jil.  Vauvilliers,  par  leis 
élog»  coutinnei.s  ,,,  d  avait  faits  de  Jacqucu, 
liar  la  la<.oii  délieate  doim  il  traitait  sa  mèro, 
ot  l'aliandoii  avuc  Iwiuel  il  lui  eon*ia  sa  fillo 
avait  eertainemeiit  aidé  à  fairu  naître  daua  lu 
e'i'ur  de  (Jalixtu  le  ^olltinlunt  nui  y  ivguait  ù 
i;etto  hom"E, 

-  M(ui  pèro  connaissais,  à  l'avance  la  situa- 
non  de  M,  .Inenues,  |.H;nsa-t-ollu;  iinm  pore  t'a 
lait  venir  avec  l'idée  arrêtée  de  me  le  donner 
[HMir  niari  si  nous  avions  dc«  qualités  iiue  je 
possède,  et  de  c  equ'on  atipcile  ma  beauté,  ma 
dot  suffirait  pour  me  permettre  do  elioisir  mon 
mari  parmi  les  plus  titrés  ot  les  []|iis  rielies...  Un 

nivslére  plane  sur   |;i,  fjimillo  Viinvilljers c<o 

mystère  mon  pér..  l..  coiinuit...  Une  muin  mysté- 
rieu-o  fait  parvenir  des  hionfaits  à  la  voiivo  <ki 
AI.  (ha/ ''les,  cette  main...  si  c'était  elle... 

<'ali.xt-e  s'arrêta.  VMq  coinpiit  <m'elle  allait 
ai-cuser  son  père.  N'étai(-ce  point  nssoz  de  le 
rendre  ^mn|!iciirP!ix.  Et  pourtant,  M.  (.'orseul 
fcir.iit  de  cerf.alris  faits  lies  déductions  accalùan- 
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tes...  Et  puis,  il  y  avait  wtte  letti-e,  cctt  i  lettre 
terrible  dont  l'honnaur  du  pèi'e  dépondait... 

La  malheurei*e  fille  ne  trouvait  au  fond  de 
son  âme  ni  consolation  ni  courairc.  Ce  père 
qu'elle  sauverait  par  le  plus  cruel  des  sacrifices, 
on  s'efforçait  d'en  faire  à  ses  yeux  un  miséra- 
ble... 

Un  miomenf  vint  où  elle  ces.-^a  de  penser;  ses 
yeux  s'obscureirent;  elle  tomba  sur  le  sol,  les 
deux  mains  sur  son  visaL'i\  et  se  mit  à  sunixlo- 
ter.  L'exw'w  de  son  désespiiji-  ('tait  tel  <iu"elle 
n'ententlit  point  un  bruit  de  p:is  dans  le  bois  de 
noyers.  Suns  l'ciiaije  de  ses  pleurs,  à  voij-  son 
immobilité,  on  aiiruit  pu  In  croire  mort.  . 

Un  liiimme  <'v.\ii!u;ii.  s'ageiKJtiilla  pr.'>  d'elle, 
et  dit  tout  bas. 

— Uali.vte. 

Kilo  ouvrit  les  yeu.\     et  ses  sariL'Iots  s' 
rent.     Un  rayon  de  juie  folle     lilla  dai..- 
yard. 

--Vous  venez  me  sauver'?  demanda-.     Il 

Ce  mot  éclaira 
zoftes. 

Kilo  .souffrait,  imisqu'elle  versait  tlc- 
elle  était  menacée,  puisqu'elle  criait  à  l'aide. 

—Devant  Dieu  (pu  me  voit  et  (pii  m'e:itend, 
Cali.\te,  je  jure  de  vous  sauver  si  vous  remettez 
votre  salut  dans  nés  mains. 

Mais  elle  refoulait  déjà  au  dedans  d'elK-mê- 
aie  le  cri  instinctif  qui  lui  était  écliappé.  Hon- 
teuse d'êti-e  trouvée  au  milieu  d'une  seml)lable 
crise  d'abattement  et  de  laime<,  treml)lante  des 
conclusions  ([iie  l'inLrénieur  en  pouvait  tirer, 
elle  se  i-eleva.  s'appuya  contre  le  tronc  de  l'ar- 
l)re  séculaire,  puis  d'une  voix  faible,  elle  dit  à 
Jacques: 

—Vous  m'avez  tirée  de  cet  abîme  :'i  riieure  où 


UTete- 
iiii  ro- 


subitement  l'esprit  ne  M.  (,'ha- 
1  armes; 
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je  n'espérais    plus  rien;  je  paie  votre  votre    dé- 
vouement par  ia  trahison  et  l'ingratitude.      Le 
lieu  qui  me  rappelle  tant  de  souvenirs  est    bien 
celui  ou  nous  devions  nous  dire  adieu 
— Ainsi  tout  est  vrai? 

— ÏOMt. 

—Vous  épouse/  M.  CorseuP 
—Oui. 

J^aue"'''"s-  '^'«"'■«•.^'^"^'  a""--^?  demanda 
.Jacques  Si  vous  suivez  votre  vouloir  .i 
vous  cédez  à  votre  désir,     que  signifient     'cette 

votre  père  en  lui  taisant      croire     à  un  caprice 
rientir  a     une     mère  en     lui    parlant    de  votr^ 

Lrt  rilé'  !,■"■"■■•  ,^""^  ™^'"^''^'-  ^  t°"«  deux. 
l^a  vente,  Cah.xte,  la  vérité,     je  vous  en  coimu- 

re,^pour  qu  en  vous  perdant  je'p>nsse  vous  esU- 

Elle  le  regarda  de  ses  yeux  bridés  de  pleurs 
-Je  voudrais,     dit-elle,     je  voudrais  persister 
devant  vous  dans  la  duplicité  dont  jai'^Ié    e^ 

r7e"  dr^lif  -"^  "'  •^""  f^'"-^-  ■  ""^  -«  dem-de. 
nen  de  plus  que  ce  mott  -J 'épouserai  M.  Cor- 
seul    mais  chaque  jour  je     demanderai  à      Dieu 

p^s^^i^^r'^^''"^  ^--  ^--''-^ 

_  -Je  le  savais!   dit  Jacques,  vous  obéissez     à 
je  ne  sais  quelle  idée  de  dévouement...  (cmen 
songe  vous  est  inspire,  vous  cédez  à  une'v.^on  é 

me...  Mau-  je  suis  hi  pour  vous  défendre,  et  so- 
yez-en certaine,  je  ne  renoncerai  pas  à  i'espo  r 
que  je  tiens  de  vous.  ' 

-Je  vous  en  supplie!   s'écria-t-elle.      pa-      un 

S;;s^;r  -""-'  '"''-  ^--""-  "-'  =-- 

Elle  prononga  ces  mots  avec  un  tel  sentiment 
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de  douleur  que  Jacquee  devina  un  mysiWTe  ef- 
frayant. Mais  les  questions  qu'il  adressa  de- 
meurèrent sans  réponse,  et  (Jalixte  se  contenta 
de  lui  dire: 

—Dieu  seul  paie  certains  sacrifices...  Imitez- 
moi,  JactiULS,  et  résiirtions-iious...  i)(Mi-.<':irc.  au 
Val-Petclu  prè.s  de  mon  père...  Vous  calmeie/, 
son  irritation  contre  moi,  vous  inclinerez  son 
cœur  à  rindiilç-onee;  il  me  pardonnera  d'avoir 
brise  son  i-êve  et  le  vôtre...  Tenez,  je  voulais 
vous  mentir  comme  j'ai  menti  à  mon  père,  à 
votre  mère,  mais  si  j'ai  le  couraire  de  me  sacri- 
fier, la  force  me  mancpie  pour  me  rendre  odieu- 
se... J'épouse  M.  Corseul,  et  je  suis  au  déses- 
poir... J'en  ai  trop  dit...  11  faut  nous  séparer.... 
Près  du  jrouffre  où  nous  nous  renconlrâmes 
pour  la  première  fois,  où  l'instinct  de  nos  creurs 

nous  ramène,  où  nous  ne  reviendrons  jamais 

Le  mystère  de  douleur  qui  nous  enveloppe  me 
tuera  peut-être,  mais  ma  conscience  m'approu- 
ve, et  je  suis  certaine  maintenant,  vous  me 
plaindrez  sans  m'eiccuser... 

—Oh!  fit  Jacques,  je  parlerai  à  votre  père,  jo 
lui  dirai... 

—Vous  vous  tairez,  surtout  devant  lui,  dit- 
elle  en  joignant  les  mains  avec  anL^oisse. 

Calixte  était  debout,  pâle  encore,  mais  non 
plus  douloureusement  abattue.  Elle  tendit  une 
de  ses  mains  à  Jacques,  i)uis  do  l'autre  elle  lui 
montra  le  ciel. 

Alors  sans  attendre  que  M.  Cliazi'lles  l;i  i-cn- 
duisit  jusqu'à  la  lisière  du  bois,  elle  s'enfuit  à 
travers  les  arbres,  sauta  siu-  son  cheval  et  des- 
cendit la  montajine  au  izaloj). 

Jacques  lui  aussi  allait  quitter  le  Trou-aux- 
Màeres,  quand  la  haute  silhouette  du  berirer  se 
dressa  près  de  lui; 
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—C'est  une  sainte,  dit-il,  une  sainte  du  bon 
Dieu  !  Ne  craignez  rien  !  le  berger  a  des  secrets„ 
le  berger  la  sauvera. 
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Tandis  que  ces  scènes  douloureuses  se  pas- 
saient entre  des  êtres  doués  de  sentiments  si 
complots  d'abnégation  et  de  générosité,  Anatole 
(^orseul,  jouissant  des  douleurs  dont  il  était 
cause,  et  triomphant  dans  ses  ruses,  savourait 
chez  lui  la  pcnsiée  que  Jo  lendemain  son  mariage 
avec  C'alixte  serait,  piiljliqucment  annoncé,  et 
que  .'^a  fortune  deviendrait  r^on  plus  un  rêve, 
mais  une  réalité  basée  sur  des  millions. 

Criant  au  consentement  de  M.  Vauvilliers,  il 
s'en  inquiétait  peu,  certain  qu'il  était  de  le  voir 
céder  à  la  volonté  de  sa  fille.  Le  dévouement 
|)aternel  et  l'amour  filial  devaient  à  la.  fois  ser- 
vir les  plus  lâches  passions.  11  avait  fait  venir 
de  Paris  quelques  bijoux  pour  les  offrir  à  sa 
fiancée,  et  à  l'heure  où  le  désespoir  brisait  deux 
ni)l)le.-j  cojiirs,  Anatole,  paisible  dans  sa  lâcheté, 
se  fût  estimé  le  plus  heureux  des  hommes  si  un 
court  billet  d'un  de  ses  amis  ne  l'eut  alarmé  au 
sujet  do  la  "Banque  Ouverte".  Cette  Société  do 
crédit  avançait  de  l'artrent  sur  toute  espèce  de 
irarantie.  Elle  acceptait  depuis  l'artrenterie  an- 
cienne jusqu'aux  reconnaissances  du  mont-de- 
piété.  .Sous  des  formes  diverses  l'usure  s'y 
|)ratiquait  sur  une  lar^e  échelle.  Sans  doute 
Anatole  ne  s'occupait  point  du  détail  des  affai- 
res, mais  il  avait  jadis  versé  un  capital      pour 

exploitation  de  la  '•Banque  Ouverte''  et  son 
nom  figurait  sur  les  régistros  de  la  Société.  Elle 
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encaissait  de  beaux  bénéfices,      lorsqu'un      inci- 
dent menaça  de  la    compromottre.     Une  ■rrande 
dame  étrang-ère    éprouvant  un  besoin     d'arL'ent 
pressant  y  engagea  pour  trois  cent  mille  francs 
de  diamants.     Une  somme      de  soixante      mille 
francs  lui  fut     versée;  il  était  convenu      qu'elle 
pourrait  reprendre  ses  pierreries  au  bout        de 
trois  mois.    Par  suite    d'un  voya^je,  d'au  oubli 
peut-être,  cette  date  fut  dépassée  de  deu.x  jours; 
ek  lorsque  Mme  Vadilo  se  présenta  aux  liureaux 
de  la  "Banque  Ouverte",  on  lui  réponcRt  en  kii 
montrant  la  vente  signée  par  elle  de  la  toïalité 
de  ses  diamants  au  prix  ferme  de  soixaiue  mille 
francs.    Un  refus  formel  fut     oppo.«é  à  sa  récla- 
mation.    D'un  caractère  énergique,  irritée  do  ae 
manque  de  bonne      foi,  car  on  lui  avait  affirmé 
que  cette  vente  à  réméré  n'était  qu'une  formali- 
té, mais  qu'elle  garderai.-,  durant  une  année      le 
droit  de  reprendre  ses  bijoux,  Mme  Vadilo,     sur 
le  conseil  d'un  avocat,  déposa  une  plainte      au 
parquet.    L'affaire  en     était  là  et  le  correspon- 
dant d'Anatole  no  semblait  point  trop  alarmé  ; 
Corseul  ne     fut  pas  de  cet  avis,  il  trouva  la  si- 
tuation inquiétante;  la  plainte  portée,   il  s'agis- 
sait d'en  attendre  les  suites.     Après  tout,  Ana- 
tole n'était  pour  rien  dans  l'admiiiistratioiî  des 
fonds,  et  les  actionnaires  d'une  compai^nic,  s'ils 
risquent  de  perdre  leur  argent,  ne  courent     pas 
/es  dangers  dos  gérants  et     de;;  adminiM  ra.l  fur.s. 
Cependant  cette  nouvelle  devenait  un  point,  noir 
à  l'horizon.     11      s'effoix'a    de  l'oublier,  expédia 
une  dépêche  priant  le  Dircctour  de  lo  tiiiiir      au 
courant,  et  se  dit  que  si  son      nom  s.    trouvait 
prononcé,  te  serait  trop  tard  pour  omp<"rlier  son 
-il  — ^.-     .i...,.-^  ..\u,i    i-_'^,{   ip,       pi  wiiiL':-se       lOr- 
mei'o  de  Calixte,  il  n'osa  point  retourner     à    la 
fonderie.    Troji  lâche  pour  sui)poitcr  sa  part  de 
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colère  df  Vauvillk-rs,  il  voulait  que  les  premiers 
coui)>  tombassent  sur  sa  gém-reuse  fill,-.  il  de- 
venait cependant  indispensable  de  le  voir  et 
ci  excuser  sa  conduite,  en  en  lejetant  les  basses- 
ses sur  une  passion  irrésistible. 

Calixte      avait  subi  le  premier  coup     de  cette 
colère,  ,1  devait  à  son     tour  l'affronter.    Calcu- 
ant  ses  heures,  il  se  dit  qu'il  se  présenterait    à 
la  tondene  après  le  dîner  de  M.   Vauvilliers. 

La  première  irritation  du  maîoe  serait  pas- 
sée il  s  etforcerait  de  lamener,  sinon  à  un  con- 
sentement tacite,  du  moins  à  la  résiunation 

Il  prépara  sa  défense,  et  se  donna  une  répéti- 
tion (le  la  scène  qu'il  jouerait,  comme  un  acteur 
place  devant  une  glace  étudie  .ses  effets  et  récite 
sou  rôle.  Knfin  rassemblait  son  audace,  il 
procéda  a  sa  toilette  avec  une  lenteur  prou- 
vant 1  importance  qu'il  attachati,  aux  moindres 
Uutails. 

>Sur  sa  table  de  toilette  se  trouvaient,  au  mi- 
lieu de  ilacons  à  bouchons  de  vermeil, 
des  bijoux-,  cles  objets  de  luxe,  puis  une 
cassette  de  fer  gravée  avec  s, in.  et  (jui  semblait 
d  une  sohdite  à  toute  épreuve.  Après  avoir 
fouille  dan.s  les  poeh.s  de  ..es  v.-tements,  il  en  ti- 
ra le  portefeuille  dans  lefiuel  se  trouvait  enfer- 
mée la  lettre  de  Bertrand  Closcraie,  et  la  plaça 
dans  cette  cassette. 

n'était  prêt,  vêtu  avec  une  prétentieuse  élé- 
gance, résolu  à  tout,  ol  certain  de  l'emporter 
dans  cette  lutte  contre  un  père  adorant  sa  fille 
et  «ne  enfant  résolue  à  se  sacrifier  pour  lui 

-A.  <|uel<|ue  distance  de  lieauchâtcl,  il  aperçut 
sur  la  route  conduisant  à  la  fonderie  un  nua-re 
(le_  poussière  au  milieu  duquo]  retentissairnt  des 
pietinemc'nts  sourds  et  des  aboiements  furieux, 
tiomihes  de  temps  à  un  lie  par  .-e  .-,1  répété- 
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—Tout  beau  Cafaro  !  hardi  la  Jeunesse  ! 
—La  peete  soit  do  cet  animai  de  IjerL^er,  pensa 
Anatole  son  troupeau  et  ses  eliiens  sont  ciipables 
d'effrayer  mon  cheval.  Hél  l'homme  à  la  li- 
mousine! cria-t-il,  .rangez-vous,  que  diable, 
voi»s  et  vos  bêtes. 

—Soyez  ti-anquille,  monsieur,  arnHfz-vous  seu- 
lement un  brin...  A  ffaucho,  Cafanil  ranize  tout, 
la  Jeunesse!   A  gauche!   à  ffauchc! 

Le  bâton  du  berçrer  étendu  suffit  comme      in- 
dications aux  chiens  intpllirr«nts,  courant      sur 
les  flancs  du  troupeau,  poussant  les  uns,    mor- 
dant les  autres,  ils  forcèrent  les  moutons     d'a- 
bandonner la  route  poudreuse,  et  de  courir      à 
travers  un  oluimp  dont  l'herbe  pouvait  leur  of- 
frir un  repas  suffisant. 
Le  berger  se  rapprocha  alors  de  la  voiture. 
—Sans  vous  faire  tort,  monsieur,  demanda-t- 
il,  vous  allez  à  la  fonderie? 
—Qu'est-ce  que  cela  peut  te  faire? 
—J'aime  les     jeunes  srens,  répondit  Broussail- 
les, et  je  protège  les  amoureux...  Faut  croire  les 
beraers,  voyez-vous,   les  beroers  possèdent      des 
-ecrots...   Ils  lisent     la  destinée  dans  les  étoiles, 
et  font  des  amulettes     avec  des  herbes  puissan- 
tes... Voulez-vous  un  philtre,  un  .sachet  ou      un 
horoscope? 

— Te  veux  que  tu  lâches  In  liri<i(.  de  mon  che- 
val, imbécile! 

Et  commis  Rronssailles  ne  se  hâtait  point, 
Anatole  lui  lança  un  coup  de  fouet.  Le  visage 
du  bercrer  s'empournra  de  colère: 

—Va!  dii-il,  va  demander  en  mariaee  l'héri- 
tière de  la  fonderie!  Jamais  elle  ne  sera  ta  fem- 
me !   c'est  le  bercer  qui  ne  le    veut  pas  ! 

Corseul  s'efforça  d'atteindre  une  seconde  fois 
lîrou.-.saiU.s  mais  (rlui-ei  se  rangea      de  côté,  eb 
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frappant  rudement  de  son  bâton  sur  la  croupe 
du  pur-sanjr  celui-ci  j^rtit  à  fond  de  traîn 
comme  un  cheval  emballé! 

Le  berger  quitta  rapidement  la  grande  route 
puis  gagnant  Beauchâtel  il  se  mit  à  roder  au- 
tour de  Ihabitation 

d'^timni!'''T-t*"''^^'"^''  à  planter  des  fleurs 
d  automne.  C  était  un  brave  homme,  marié, 
pere  d  une  enfant      si  cJiétive  c^n'on     Vrai^^nak 

Quèt  IV f  ^r°."-^'»«-^  J"i  remit  un  petit  pa- 
quet d  herbes,  lui  enseigna  la  façon  de  les 
faire  infuser,  puis  il  ajouta: 

viTh^/^T'?  ^°""''''  '°'"'"'^  moi  n'a  jamais 
Visite  de  château,  ne  pourriez-vous  point  me 
permettre  de  voir,  celui-ci. 

-Je  crois  bien,  Lilitfee  va  vou.s  conduire. 

liiJitte  e  «it  la  petite  malade 

Kp;„  f'r'''  ',''"''^'î^  ''"'  """'"^  t°ur  à  tour  au 
berger  les  salons  de  réception,  puis  les  chnwiires 

dL^'av"'""  ''"f  •  «;— iH«  paraissait  étli- 
dier  avec  soin  les  dispositions  de  ces  d,verse« 
pièces  puis  dt,failler  chaque  meuble.  Ils  étaient 
tous  ek-ganls,  mais  trahies.  JJans  le  cabinet  de 
toilette  en  voyant  le  coffret  de  fer.  le  bcr.œr 
oùTentU?  '°  ''"'''  P"*  P'-ofitant  du  moment 
de  k£-<  ■'"r'^'^^'^''-'  ""  'nat'ot,  il  s'approcha 
de  U  len,,tre  dominant  un  massif  d'arbustes,  et 


le  laiHa  dans 


le  bosquet.      Quittant  ensuite 


le 


château,  .1  recommanda  au  jardinier  de  bien 
sume_,es  instructions.  |e  remercia  et  s'éloiçrna 
a  la  ht  te.  Il  ga-,na  le  massif,  il  s'assit  à  terre 
pm  dans  sa  poche  rie  petits  outils,  dévissa  hi 
charmcres,  p„s  ouvrant  la  boît^^  il  y  saisit  un 
porteteuille,  trouva  la  lettre  de  Bertrand  Clo- 
sereie,  cette  lettre  à  I  aide  de  laquelle  il  ma, 
vait  consoler  le  désespoir  d'une  âmiïïe  Le  '  ;  - 
ger  cacha  la  lettre  dans  sa  poitrine,  replaça    le 
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portefeuille  dans  la  cassette    revissa  les      ehar- 
charnières,  et  se  demanda  comment  il  la  repor- 
terait dans  le  cabinet  de  toilette.     Sa  r.s.iliiUon 
fut  bientôt  prise,  en  s'aidant  d'un  treillage      il 
gagna  le  balcon,  poussa  la  porte-fenOtre,    plaça 
le  coffret      où    il  l'avait  trouvé,     et  redescendit 
avec  une  rapidité  qu'on  ne  pouvait  attendre    d.^ 
cet  homme  paraissant  si     vieux.     Un  bruit      de 
voix  qu'il  entendit  à  Quelque  distance  l'oblioea 
a  demeurer  dans  les  massif.'^;  le  j&rdinior,  sa  fem- 
me et  Lihtte  passaient.    Lorsqu'ils  eurent    dis- 
paru Broussailles  regagna  la  campao-n... 
—Jeunesse!   Uafarro  !   Ici  mes  clii»ri- .' 
Chiens  et  moutons  obéirent  et  le  bero-er  mar- 
chant derrière  le  troupeau,  prit  sans  se  presser 
le  chemin  de  la  bergerie. 

Le  soir  même  il  suivit  à  pied  la  route  de  Per- 
pignan, après  avoir  prévenu  un  jeune  garçon 
de  la  ferme  qu'il  eut  le  lendemain  à  s'occuper 
des  moutons,  attendu  qu'il  prendrait  part  aux 
fêtes. 

Lorsqu'Anatole  Corseul  se  présenta  chez  le 
maître  de  la  fonderie.  M,  Vauvilliers  s>'  trou- 
vait jcul  dans  le  hall. 

Calixte  Irisée  s'était  abstemio  de  paraiti-o  au 
dîner.  M  Vauvilliers  en  proie  à  un  pr.ifonrt 
chacnn  cherchait  le  mot  de  l'énigme  qui  .-,> 
dres.nit  devant  lui.  11  „.  pouvait  croire  à 
I  amour  de  sa  fille  pour  Corseul,  il  m-  di-marul-ut 
par  (|uel  moyen  ce  Parisien  débauché,  vicieux, 
était  parvenu  à  lui  arracher  une  promesse  ,• 
lui  faire  trahir  la  paroie  donné.-  à  .J:.,;r,n,-.' Cjia- 
zelles.  Cefut  au  moment  le  plus  douloureux  de 
son  angoisse,  que  le  valet  de  ch/^mhre  an'jonra: 
— Monsieur  ('orseul. 

—Enfin!   vous  voilà,  monsieur,  et  i'.-.=père  que 
vous  m'apprendrez  de  quel  droit  vous  semez     le 
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déTna  ni^n'  "^  ■'"•"'"^■'     V°"^  -'-«-  d<^»-n- 
ae  ma  f.Ile  en  manaffc,  et  je  vous  l'ai  refusée   n« 

J^J^T'r  "^^   /'"''«^•■'^  -ieût"%u" 
J  exigerai    de    I  époux  de     Calixte...  Un  homme 
d  hon«..„r  s.  fut  retiré.    La  volonté  d'un      peVe 

de  ^rdui^e  ma7n  "'  'T^''"-''  ^"^  ^^  ^"^ 
ae  s  duire  ma  f  lie  par  la     promesse  de  plaisirs 

t^er  devant''''  ■'"'''"'!,"•     ^«"'^  ^^^'■^-  fait  mirôi 
ter  devant  ses    regards  les    distractions      nari 

iro;^:r;ireCs''°"^'""'--'^^^-  - 

de~v^u"'^;'':'  '■''''r"'^-"^  ^"^'"''''  Pe'-'nette^-moi 
la  vk      dpf  ^   '  ^''  f  ""''  ""'^^  "«  '"^«nt  point 

„^i^:  ^  <-alixto,  .10  vous  supplie      cte  ne 

point  me  repousser,  et  je  vous  jure  que  je  il 
jeudra,  l.eurouse...  No  ,.rove.  point  que  e  vous 
I  emmènera    tout  à  fnJf       i  f '*^  .it-      vous 

Paris  »f  •  '""^  a  tait.  Je  pa.sserai  six  mois  à 
^-aris,  et  six  mo,s  à  Beauchâtel.  à  moins  eue 
vous  nous  offne^  l'hospitalité  chez  vous  ^ 

-Jamais  je  ne  consentirai  à  ce  mariacre' 
-Cette  parole  est  trop  cruelle  pour  que  vous 
ne  la  retractiez  point... 
^_ -Jamais!   jamais!   je  no  vous  appellerai  mon 

hiiairr'"'  ""  '^  'f'''  ^'^  Vauvilliers  se  t,a- 
V  •  to/  r   I      ""  '"■■""'''^  '''"'""'^'^-  'a  P"rte    s'ou- 
â  ro   e     ;     '  '"'"î-    /■"''  ''*''^'*   ''''-^"^''^  --">= 
e    mai:  '"'"'!;''?  '""'"  trahissait  la  faibles- 

se, mais  son  renard  brillait  d'un  feu  étranoe   et 
s  approchant  de  son  père-  crante,  et 

fen^me   '^"d?"''  '•  ''"'"  '""  '"'^^-'•«^  ^'«^™ir      la 

rZ=  pour     '  "T""'-  ''''^"^    '■^'l^'     •■'  n'exi.«tera 
plus  pour  moi  de  repos  possible...  Vous      m'ai 
mez,  ,1  s'agit  de  me  le  Prouver...  ./o  mourrais  s 
ce  mar,a,-o  ne  .^■aeeompli,.sait  pas.     "'"""^'*  ^' 
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Vauvilliers,  sans  répondre,  jmssa  ses  deux 
mains  sur  son  front.  Calixto  jeta  ses  bras  au- 
tour de  son  cou,  et  répéta: 

-Consens  à  cette  union  et  je  te  bénirai  toute 
ma  vie. 

-Tu  maccuseras  plus  tard  d'avoir  fait  ton 
malheur. 

—Non!  je  te  le  répê*<...  Si  tu  veux  que  je  vive 
ne  t  oppose  pas  à  ma  volonté.. 

Vauvilliers  ne  se  décidait  point  encore,     mais 
angoisse  a  laquelle  sa      fille  était  en  proie      le 
troublait  (irofondément. 

-Monsieur    ajouta      Corseul.  je  vous  promets 
de  re.ndre  Mlle  Cali.\te  heureuse. 
I  ~''''   >"  t^,'^H  '"'Vwure  usL'rais-tu  de  tes  droits? 
demanda  M.  Vauvilliers  à  .sa  fille. 

-Oui,  répondit  Calixte  en  baissant  la  tébe. 
^  Alors  tu  es  divine  de  cet  homme,  épouse-le 
.feulement,  je  n'assisterai  jms  à  la  bénédiction 
nuptiale...  Mon  consentement  par  écrit  te  suffi- 
ra... Portez,  Calixte...  (Vmain  j'annoncerai  vo- 
tre mariage  aux  amis  qui  devaient  venir  fêter 
le  bonheur  de  Jacques. 

-Pcrsistcz-vous  dans  votn  proiet  de  prendre 
lU.Lha/elles  pour  as.socié?  dit  Anatole  d'une 
VOIX  inquiète. 

-Certes,  monsieur:  nui  fille  vous  accepte  pour 
man  elle  vous  livre  sa  dot:  mais  je  suis  le  maî- 
tre de  iafondcric.  et  je  laparta^e  avec  l'homme 
le  i)lus  îienereux  et  le  plus  nf.ble  que  je  connais- 
se. Mous  nous  reverrons  demain,  monsieur-  Ca- 
lixte, priez  Dieu  qu'il  vous  pardonne. 
Kt  vous,  mon  père'? 

^  Mo!.  jr-  ne  vous  i)ani<itinei-ai  iamais:  vous 
perdez  un  père  (>n  prenant  un  mari  contre  .son 
ai-e.  (  alixte  fit  un  mouvement  pour  se  jeter 
dans  ens  hrn^  jc/oi 
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VauviflierB  la  repoussa  froidement. 
-Calixte,  ajouta-t-il,     le  nutaire  doit      venir 
demain  porteur  d'un  acte  d'association  et  d'un 

«1»  r^"  -^"^q"  ,''.",  ^^'■'"^■'-  moment  je  vous  lais- 
serai libre  de  réfléchir  .t  -le  v„us  soumettre.  Re- 
tirez-vous,  monsieur,  cette  scène  douloui-euse  est 
trop  dure. 

Anatole  salua  Calixte  ,,ui  détourna  la  tête,  et 
M  Vauvilhers  qui  ne  parut  pas  le  voir.  La 
malheureuse  ille  voulut  en,o,-e  se  rapprocher  de 
son  père  mais  celui-ci  l'.carta,  et  Calixte  sortit 
en  étouffant  ses  .-anylots. 

Il  est  des  martyrs  dont  nous  sentons  à    ,>eine 

I  amertume.     Se  dévoupi-  imn..  ,.„  •»        u       i 

1>  f^„j_  «-itvouei  p(,iir  un  itre  cher  dont 

la  tendresse  nous  soutient,  dont  la  voix  nous 
console  peut  devenir  un  bonheur.  Les  larmes 
versées  gardent  une  douce.r  secrète.  Une  cares- 
se, un  mot  affectueu.x  diminuent  l'amertune  du 
sacrifice;  mais  Calixte  ne  trouvait  rien  autour 
d  elle  pour  la  soutenir  et  la  consoler.  Le  père  à 
qui  elk:  immolait  soa  bonheur  et  sa  vie  lui  roti- 
rait  sa  tendresse.  Elle  ,„,,,,lai,  sans  retour  tou- 
tes les  espérances,  toutes  les  joies  de  la  vie.    et 

aus?l,^e  X  ''""'■  -^r""'--  ^l"^'  lesentiment  d'un 
austère  devoir.  |),cu  .enl  le  conn.iissait.  Dieu 
seul  le  recompenserait,  car  M.  VauvillK-rs  no 
conna,tra,i  .iamnis  rhéro.sme  de  sa  /,lle.  Le  re- 
gard qu  e  le  jeta  sur  son  ^ère  en  quittani  le 
hall  ou  elle  le  laissait  seul  exprimait  une  dou 
leur  si_  peignante  que  le  maître  de  la  fonderie 
eut  ete  touché,  mais  il  ne  vit  rien  ,.;  ,,  ^,.,|.^ 
.veux  vao:nenicnt  fixés  sur  la  pelouse.  "' 

II  res^ta  longtemps     dans    un  état  de  prostra- 
tion absolue,  et  ce  '.t      ,„'cn      entendant 
-"'^  de  Jacques  Cha/elies  qu'il  retrouva 
timent  réel  des  choses  qui  ,  entouraient 

-Je  vows  remercie  d'être  venu,  Jacques.  Votre 


•  en 
-es 


Ja 
le  sen- 
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amitiié  me  soutiendra  dans  cette  (iipreuve...  A.vez- 
vous  vu  ma  fi'Ie? 

—Je  l'ai  vue...  je  lui  ai  parlé...  Un  mouvement 
de  désespoir  l'avait  fait  courir  à  la  carrière 
abandonnée. 

—Que  vous  a-t-elle  dit? 

— Kien,  sinon  qu'elle  épouserait  M.  Corseul;  je 
le  savais  déjà.  Seulement  à  travers  ses  phrases 
coupées,  heurtées,  j'ai  compris  qu'elle  nous 
trompait  toi-^  en  affirmant  qu'elle  chaississait 
volontairement  M.  Corseul  pour  mari...  Ce  mi- 
sérable lui  i^ipose  un  muriaire  qui  lui  fait  hor- 
reur. Calixte  mourra  du  i-etrret  de  quitter  le 
Val-Perdu  et  le  i^re  qu'elle  adore... 

—  Si  cela  était  vrai,  mon  ami,  ma  fille  nous 
confierait  quel  i)ouvoir  cet  homme  e.\erce  sur 
elle.  Calixte  implorerait  notre  secours  contre 
lui... 

—  Il  l'è'jiie  dans  tout  'xci  un  mystère  élrani.'e... 
Ce  mystère  nous  étreitit,  et  nous  tue...  Qu'jl  da- 
te! monsieur,  nous  somnus  au  2(1  septembre...  il 
y  a  vingt-quati'e  ans  que  mon  père  fut  assassi- 
né. 

—Oui,  vous  avez  raison,  répendit  M.  Vauvi 
liers,  c'est  une  date  terrible... 

Il  cacha  son  front  dans  ses  mains,  et  murmu- 
ra: 

—Mon  Dieu  !  le  crime  du  passé  ne  s'oxpi..;ra-t- 
il  jamais? 

— Si  je  savais,  reprit  Jacques,  pouvoir  sauver 
vcitre  fille  au  péril  de  ma  vie,  croyez  que  je 
n'hésiterais  pas,  mais  je  no  trouve  pas  un  mo- 
yen pour  lui  arracher  son  secret  et  pour  m'en 
faire  une  arme  centre  M.  Corseul.  11  nous  reste 
une  nuit  pour  la  sauver...  Tenez,  monsieur,  en 
présence  de  certains  hommes,  on  a  besoin  "  de 
toute  sa  foi,  et  de  toute  la  force  de  sa  conscien- 
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ce.  pour  ne  pas  leur  jot.r  une  insulte  ù  lu  face   et 

Ah!  sj    e  duel  n  ...ait  pas  ut.  crimu' 

aemain.  Tant  do  choses  peuvent  survenir  .n 
quelques  heures.  J«co„es.  la  conduit.  .,  "  vo  " 
tenez,  en      cette  douloureuse    circonstance       me 

S'^pK:::^:--. /;:--'-''-''''■ -v^° 

^^fdffz-r:'^,.^.,  ::;;;;:--::-  ■« 
££^:rrsr,t;';:-Eî-^^: 

—Je  resterai,  dit   rinL'i'niei.T 
Jl  regaL'nn  le  pavillon,  mai 
repos. 

Le  matin  les  inviti^s  arrivù.nt.  ,.  „.„.x.,.Mrr 
leur  fa.re  les  honneurs  de  la  mais.  „  (l'^t.":'' 
après  d,,euner  ,|ue  devaient  ."tre     si.     es    ,.  .i 

piUet  de   Perp.uMan   rem..(traisà  M     Va,  villl,., 
Ja  cro.x  .le  la  L.Vion  d-honn.>ur  '""^'""■■^ 

rSi^: S  "":  ",'"'''"'^  ^''^"'•"■-  ^  i^i-i-- 

^-eii..-,  m.us  elle  re-ar.lait  son  p.'.r,   avec  un    nro 

Les  chefs  d  atelurs  devaient  ."tre  pr.-.s,.nts  tan- 
c.is/,ue  le  notaire  lirait  lacté  d-associat.,  n  de 
Jac.p,es  Chamelles  et  du  maître  de  la  Vônderf 
L<"sc  .),  a  ciui  cet  acte  enlevait  une  partie      uV 


ne  |)rit    aueiin 
et  Calixic  (ir.t 
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la  fortimp  do  Viinv 
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•de 
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On 


'jin' 


'.■lKinLri;r 
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ciiriiMix  le  pivfot  Kérou.  .)a<<|iies  Chu/elles,  et 
les  propriétiiiies  di>  tous  le 


I 
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riiâtiMiix  voisins. 
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dre  la  siL'nalure  îles  d i f f •'■  rcn t s  aiii- 
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t  dit: 
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amis  lie  M.  V 
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prouiient  autour  d'un  homme  i'imix  ipii  ho     por- 
tent du  respe<:t,  et  de  i'aflert 
se  tlouhle  du  honheiir  diii   lu 
prand  iiomine  doiinr 


la   loie 
iv-,     C 


tous 
cher 


Pl 


rem- 


le  de  hfioux,  dans  <i 


■  Mie  une  catsetti 
nérosité  il  voudrait  lui 
donner  jiisrprà  la  fonderie,  ce!  te  fonderie  qui 
prospère  uràee  au  eoni;ours  do  tous.  Eh  bien  ! 
j'ai  voulu  aujourd'hui  offrir  queUpie  cliosp  à 
celui  rpii,  sans  i-oumuoi-,  prodij-ue  son  bien  à 
tout,  le  monde...  Vaiivilliers,  vous  êtes  chevalier 
de  la  [-l'irion  d'honneur,  voici  le  brevet,  le  i.on- 
tre-niaîtie  aux  cheveux  blancs  attachera  la  croix 
à  voire  boutonnif  re. 

Un  cri  formidable  de:  Vive  ',.  'ictron!  fut 
poussé  par  cinq  cents  voix.  I.o  vieil  ouvriiT 
s'avança,  ses  mains  Inmblèient  de  joie,  tandis 
qu'i  laide  d'un.'  épingle  il  fi.xait  le  ruban  mu- 
ge._ 

Vauvilliers  serra  le  vieillard  dans  ses  bras: 
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—C'est  vous  bous  que  j'embrasse!  dit  le  maî- 
tre. Amis,  qui  m'avez  aidé  à  gagner  co  ruban 
merci  a  tous!  11  est  placé  sur  la  poitrine  d'un 
honnête  homme. 

—Vive  le  patron!  répétèrent  les  ouvriers. 

11  fallut  laisser  se  calmer  l'émotion  qui  s'é- 
tait emparée  de  tous  ces  braves  gens.  Tandis 
qu'elle  éclatait  bruyante  et  animée,  le  resard  de 
Corseul  ne  quittait  point  Calixte,,  comme  s'il 
eut  voulu  lui  faire  comprendre  qu'un  mot  de  lui 
.suffirait  pour  qu'on  arrachât  à  Vauviliiers  une 
di.stinction  dont  il  était  si  tier 

Lorsque  le  calme  se  fut  rétabli,  le  notaire  lut 
J  acte  d'association  que  .Jacques  Chazelle.s  et 
Vauvilhers  signèrent. 

Pendant  ce  temps  un  homme  se  L;lis.sa  jusqu'à 
(-ah.xtu  et  lui  remettant  un  bouquet: 

-Prenez  et  lisez,  il  y  a  un  papier  dans  les 
fleurs. 

Culixte  tourna  rapidement  la  trte  et  recouiiut 
le  berger. 

Que  voulait-il  dire?  No  lui  avait-il  l'oint 
promis  de  lui  venir  en  aide!  Apportait-il  le  sa- 
iur  a  l'heure  où  elle  semblait  perdu- 

Elle  trouva  dun.  le  b.,uc|u,.t  une  ..nveioppe 
scellée,  la  brisa,  puis  en  tira  ui;e  feuille  de  pa- 
pier qu  elle  parcourut  avidement   du  regard 

Une  expression  de  joie  indicilile  éelairâ  s„m  vi- 
sage; tremblante  et  pouvant  à  peine  .e  soutenir 
cllerejoignit  son  père.  Alors  s'attaehant  à  son 
Dras  elle  lui  jeta  ces  mots  comme  un  cri  de 
triomphe: 

-Nous  serons  heureu.v,  tous  heureux!  Annon- 
ce devant  tous  mon  mariau-o  avec  .Jacques  Cha- 

VauviUiers  se  demanda  si  Calixt,.  devenait 
toile.    La  veille  elle  le  désespérait  par  son  obs- 
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lut 
..et 


tination  à  devenir  lu  femme  de  Coraeul,  aujour- 
d  hui  elle  renouait  des  projets  brisés  par  un  ca- 
price. 

Mais  le  maître  de  la  fonderio  s'estimait  trop 
heureux  pour  ne  point  oixir  immédiatement  au 
voju  de  Calixtc,  ot  se  pcneliant  vers  je  notaire. 

-Mon  cher  ami.  lui  dit-il,  prenez  votre  piojot 
de  contrat  de  mariaiie,  et  lisez-le  tout  haut  • 
mon  gendre,  M.  .7ac<|ues  Chazelles.  apporté 
comme  vous  le  voyez  en  mariage  à  ma  iillc  la 
moitié  do  la  propriété  de  la  fonderie. 

Mme  Chazelles  prit  le  bras  de  son  fils  &k 
marchant  vers  Calixte: 

—Ah  r  dit-elle,  à  quelle  épreuve  vous  l'avez 
soumis... 

—Elle  m'a  permis  de  comprendre  quelle  affec- 
tion il  me  porte,  répondit  la  .jeune  fille. 

Mai.^  Anatole  C.sei.l,  dé^u  dans  son  espé- 
ranoe,  Anatole  voyant  retirer  subitement  la  pro- 
messe do  Calixte  sur  la<|uelle  il  échafaudait  sa 
torkiuie,  fouilla  rajiidoment  dan.s  sa  poitrine,  et 
en  tira  un  portefeuille.  L'expres.sMon  triomphan- 
te de  son  visase  ne  pouvait  laisser  aucun  doute 
sur  ses  projets.  Calixte  serra  le  bras  de  son  pè- 
re, et  demeura  les  yeux  fixés  sur  le  misérable. 

-Je  vous  perdrai  !  je  vous  perdrai  tous  !  répé- 
ta-t-il.  *^ 

Mais  en  vain  fouilla-t-il  dans  son  portefeuille; 
Il  n  y  tro«va  plus  la  lettre  accusatriae  de  Ber- 
trand. 

-Volé!  dit-il,  je  suis  volé!  Mais  ceci  ne  se 
passera  ,,oint  sans  .scandale.  On  ma  dérobé 
une  lettre,  une  preuve...  Je  iiarlerai,  ot  la  preuve 
se  retrouveni...  Marlom.ii.-ellc  Vauvilliers,  vous 
faites  bien  do  ehanner  de  nom,  celui  que  vou^ 
portez  est  déshonoré...  Monsieur  Chazollcs.  l'ar- 
gent de  la  till,!  vous  permettra  d'oublier  l'infa- 
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mie  du  père         T«  ~,t 

n>e,  ce  «ertran,,î  c'^,  ■""^'^^  '!^„^^°-  'lu  cri- 

chor  son  silence'  Vanv.II,er«  achète    si 

vie.  "^     Lr,ii!,r|,c2  p„m.     yQj^j^ 

-f)«  excuses'     iuff  ,■„,  '^  "''•'  '^-^«"«es ! 

v^''-ai  que  c'est  J„i  c       /  i  ,  ^'"''""''"^■'  •'«    P^»"" 

pngues  années  aux'    .„?.,"' ''T'!  ^'^^"^'^'"^      ^e 

«rphelin...  Et  n^ "on  h     fw"  t>  ^""^«  '^'^  ^e 

1    cède  au  remords    J'ï'-'^'""'  T"'"-  '^  «"«• 

titubion.  •  *-''  "  a'-'omphfc  qu'une    r^- 

^.^L-xte  venait  de  to.nhe..  dans  ,«s  bra.  de  son 

q«ejtet''a!™ès  101^3?"'''  ""''•'  ^"''^  ^^ 
contraindre  à  un  marï  7-  ''"'^'''^  ""'*  ^-• 
,  -'Jn.tico  pou,  /"  :""■  ./"^r'-^-- • 
le  pero  Broussailles  f  '^  ".'"';«  <^n  «'avançant 
t™p  de  ma|j,,„r.  He.m.,.  "''"''.  ,'"  ^  '='*"""  ^« 
'a  république  vient  1''^''"""'  '"  '"'"''"'•eur  de 
mener  au  su.iet  d  la  • 'C;,''  "n  ™""^"''  '^''^- 
Anatole  tre-s.,;    :         ''^l'C'e  Ouverte". 

f"e,  essaya  dese     -hV^ÎT '''  ''"   ■"^'^^''^  ""«^    i«- 
les  ouvriers  i.ntés  V Wj^-  ;;r'""  '"  '""'"'  ^^^' 
-On  l'arrêtera  i.i  !  devan     f        - 

soi'eS"~"=Sidepo|lee.i. 

to^;^:nr^i"'ï:  ::;;;; -H^.ns.  dit-il,  d',„. 

'•'-nds  .si,,viPe  4  tous  ,,„  ,  °'  '"""^  '^      vons 

P'"-«  longtemps  dupe      ,•»''';""''''";'•■'''■"•      ^'''■^'■e 
,  rC'c«t  bieu'^  mSL  •        ^""'"'^-'  ^'^"•««»'- 
faiseur  d'affaire  '  '"  ^""^  ■^•"^•'ai,  dit  le 


fut 
voix 
l'un 


Son  départ  fut  .uivi  d'un  moment  de  silence 
pu.«  chacun  respira  plus  à  lai....  .-t  I.  nS 
acl.^  .io  rench.  à  chacun  sa  hbcrtc  dcsI^Re^ 

Jl  ouvrit  son  >  :l,i,.r  cl  lui  Icntcmont.  Ni     Ca- 
!■    te  n.   Jacques      necouUienfc.    M.   Vauvillin 
■-■ait  les  m,uns  <lc  Mme     t'iia/cllrs,  et  <■« 
seulemei.t  quand  le  hnurd,,nn,.,nt.n.   de  la 
du  notaire  cessa  de  se  faire  entendre  que 
«nnprit  que  le  contrat  était  lu. 

il  ne  restait  plus  (pi  a  signer 

Les  parents  et  les  fiancés  venaient  do  met  t  rc 
leur  nom  au  bas  du  contrat,  lors.p.c  le  wér 
s  avança  vers  la  table.  ^ 

^^u.  le^devons  la  vie,  dit  le  maître  de      la 

Un  monunt     aiirès  liv;     i„,;f„.         i- 
clans  les  jardins,  et  il  ne  resta  plus  dans  le  hall 
que    es  deu.v  familles  et  le  lierurer. 

Calixte  courut  à  lui. 

-Vous  mavez  encore  sauvée!    lui  dit-ell,- 

eha  vers'^r-n''"  '"  "'""  ""'^'  '•''"""^''^  '^^'">-- 
cna  veis  Vauvilliers. 

-dai  expié,  lui  dit  il,  et  je  me  crois  quitte  en- 
vers la  justi.e.  La  loi  n'atteint  plus  cilu  ou 
durant  plus  de  vin^t  ans.  dérouta  ses  p  ,1..^"  : 
tes.  Pu,sque  les  circonstances  „rV.nt  forc^'  de 
nie  irahu-,  je  demanderai  pardon  à  celi:  '  que 
J  o  fensa.  et  je  m'éloignerai  sans  retour  ^ 

Il  s  avança  du  côt^  de  Mme  Cha/«lles. 
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p.T73:rûd  ™l,  '«'>"""■»»    point.  n...-M 

nuit Vl-l'nSi"'"'"  '"""  "■•''■  ""  """'     " 

vilTo^ffiSr""?'    """;'"'  "■r'i*'l»-vou.      I. 
viiio  «u  Kiom.  ou  vous  .lymt-iirira  alors       ^.  .  « 

|.g„sri„ïïr.r„îr;:\r"»s 

quittai  monientanémeiit  la  JV-»7iPn  ■'■ 

p.-i.«i„t  ».,.,»,S'„;rr-  .s.ïïïn,  ■"• 
51,.  «o„  ,™\:rr;,",;i£r,:  VTsr- 

Je  me  présentai  chez  .«on  formior    »/(•        u7- 

le  misérable  emploi  de  ber'Jr       n^  f    ^^   °^^'"' 
trp  il  rv.'^^„-i  .         ""A'i...   De  temps  à  au- 

Sù'iarr.rr.irrïïr„°.Llnï',o- 
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ce  de  vivre.    Tan.lis  .,ne  j.,  ,x.r,lais  ,„a    première 

jeunesse  dans  k.  drsonln.  ,t  ..,.,.  ;,.  .„•    i        , 
.     ,     ,  ■"-.  i""MiiL  CD  (|ii(;   le  m  abandon- 

nais  u  dos  ,,as.,.,„s  .|„i  .levaionl.  m-  .-..nduiro  à 
nia  peroe,  1 , erre  fai.aiL   valoir  son   palriinoine, 
et  je  descendais  vers  la  n.isùre...  l>ors.,ue  je  eom- 
mis  le  mme  .(„i  v.u.s  fit  viue,  je  poss,-.,lais      à 
peine  assez  d  ar-enl  p„i.r  paver  i,„,„  passaLa'  en 
AmerKine...  Je  ne  p..uvaisd.,n<:  rien  ,.  -  ;  il  mw- .le 
la  somme  déroirée  et  perdue,      mais  le  i.,nr       „n 
m,,n  frère  eon,„i(,  ki   vrrilé,  le  l-n.lemain  dn  vol 
C(«i.  rendit  votre  mari  fon,  il  me  j„ra  de      vous 
(h-l,.n.lreeontn.  la  mi-.-r,.,      (•■,-.|ai(,  en  m.,n  nom 
C|U«  voiiselait  faite  ,el(,.  ,e.|  iiution.  ,.(,  jamais 
vous   navez   revu   d-aunione.,     Si    peu   (pu,     j'a- 
dressasse la  parole  aux  ouvii<rs  et,  aux       servi- 
teurs du     Val  P,.r,lu.      j-.v  appris  votre  arrivée  ., 
iille  me  trouhia  et,  me  consola  vi,  mrme  temps 
hn  jusLiee,   cpi,   n'avait,  point    dcVouvert    les    ui- 
teurs  de  rajîiesséon  Jont  votre  mari   fut       vie 
time,  en  admellaiu   .(uclle  apprit,  nn  joMr  la  ve- 
nte, ne  pouvait  rien  contre  in<.i.     .)'éiais     eou- 
vert  par  la  preseription...   .le  iif  saurais       vou- 
dii'e  .  e  quelle  ten,lresse  jaimais  ,na  nièee,  eette 
l^ali.xte  SI  lielle.  si   bonne  (pii  me  jetait     parfois 
en  passant  un  nnU    bienvcillanl..     A  partir      du 
jour  où  vous  arrivâtes  au   Val-Perdu,  monsieur 
CJJazelles,  je  devina'i  le  projet  de  mon  frère...    H 
comptait,  si  vous  aimiez     ('ulixt...  ot  si  Cali.-ile 
VOU.S   aimait     vous   marier   tous   deux,  et       réta- 
blir dune  façon  complète  l'ècpiilil,,-,.  ,|,.     vitre 
lorHine...   A   partir  <l,.  c:  monu.nt    je  m,,    rappro- 
chai (lavanumc  .     J/ineendie  me  fournit     le  mo- 
,>en  de  me  dévouer  pour  vous..     .Je  l.énis     Dieu 
qui  me  i>erinettait  de  reparer  A  l'éL'ard  du  fils  le 
crime  commis  contre  le  père...   Dans  un  de      ees 
courses  où  je  suivais  Calixtc.   je  surpris  l'.-ntrc- 
tien  de  M.  Corseul  avec  elle,  j'enteiulis  la  Icctu- 
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re  d'une  lettre  par  laquelle  mon  frèr«  recomman- 
dait à  Cluscraie  u«  sijeiic«  neueesair*  pour  sau- 
ver l'honneur  des  Vauvilliers...  Il  plaçait  .;e*te 
enfant  entre  la  perte  de  won  père,  car  il  lui  r-ipô- 
tait  que  iwa  faute  était  l'o-uvre  de  Pierre,  et  an 
mariage  qui  h?  faisait  riche...  Je  me  jurai  do  re- 
prendre ctttte  lettJ'e  et  j'y  n'uwsis.  Ma  confes- 
sion est  finie,  un  autre  a  réi)aré  ma  faute...  11 
ne  me  reste  plus,  monsieur,  qu'à  obtenir...  votre 
pardon. 

Vauvilliers  plia  le  genou  devant  Jacques  Gha- 
zellcs. 

—  Soyez  pardonné,  lui  dit-il,  une  passion  terri- 
ble vous  égara  jadip,  mais  Calixtc  et  moi  nous 
vous  devons  la  vie...  Vous  avez  souffert,  vous 
avez  expittj  le  tribunal  de  la  famille  ne  sera  pas 
plus  sévère  que  ne  se  nionti-erait  la  justice  hu- 
maine qui  a  perdu      le  droit  de  vous  frapper 

Que  la  mère  de  C'alixte  {jrononce  sur  votre 
sort. 

Calixte  pleurait  dans  les  bra.s  de  Mrew  Cha- 
7«lles.  Pierre  Vauvilliers  jeta  sur  celle-ci  un  re- 
gard suppliant. 

La  veuve  s'avança  vers  le  coupable. 

—Ce  que  dit  mon  fils  t'  t  hun.  lépon Jit-elle 
d'une  voix  altérée...  Le  berger  du  Val-Perdu  doit 
disparaître  et  se  faire  oublier...  Mais  plus  tard, 
le  frère  du  maître  de  la  fonderie  pourra  revenir 
parmi  nous... 

Henri  poussa  un  cri  de  joie  étouffé,  porta  à 
ses  lèvres  les  mains  de  la  veuve,  puis  celles  de 
son  frère  ot  répéta: 

—Soyez  heureux  !  soyez  heureux  ! 

Il  disparut,  et  les  membres  de  cette»famille  si 
troublée  depuis  quelques  semaines  se  retrouve 
rent  le  eœur  rempli  non  seulement  de  la  ji^ie 
qu'ils  devaient  à    leur  loyauté  et  a  leur      {en- 
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înT;»"*''  ^°''  ''"  contentement  divin    res- 
«enti  par  ceux  qnj  mettent  en  pratique  oettf,  ha 

"i'i™'.tdr.^  ■■«"'"'■««  »«  ^"^  ••- 


FIN. 
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Pour  paraître  prochai aenitnt 


LE  PRRDON 


P.ir  eus.  T)1R:SL"V"S 


Pour  ^1.00 

pai  itiui.s  nous  nettoyons,  ré- 
(lainnscl  pn-Nsons  vusIuUûts. 
lu-  pluh  :  nous  fournissons 
uni'  jnlif  l>i>ittM|ue  nonsnllon^ 
(  hcTilit'i-  l't  (jue  nous  n*toui- 
iiiiiis  à  votre  (Ifunietle  chatjue 
semaine. 

6 THE a 

SUIT 
C0NCEI?M 

3502  Eue  Notro-rame 

ST-HENRI. 

liull  lel.  .Moiint  KM,"). 


Tel.  BeU  ItotD  6U 


UN  CHEVAL 

Ferré  avac  les  Fers 

NEVERSLiP 

'  Est  av/r  d*  ne  jatnai»  ghster. 

Faite  liMurc  de  I.*H«IU£ 
BÀI.MORAL. 

LUDGERGRAVEL,  Agent 

28  A  28  ?lace  Jaequss-Carttor 


y- 


EUIEI  (RITIS  DE  Ut  IIE. 

N*  nOnwpu  TM  Taux  à  poitar  M  aHHiniaw 
toKrma,  LOBOHons.  etc.,  poor  tiMW,  oduAc 
Une(éoHn,et«. 

Allas  Toir  !•  naillmr  de  MontoM  sons 
jfAmmttn  t*  Tumm  optiquu  «t  mnamm 

Ut  nmiâiUvdM  T«nt  iiour  bfoB  toIb  d»  loi»  at  £•  nw.  fWMwr  iH 
irann  «VIWOH.  coRlaar  IM  d«(n>u  d*  r<Eii.  ot  «iiMioB  d'OMS. 

^'^'^^.'Xlibt.  Beaumier, 

MMBBOIir  •<  OttlCZMK 

Qradnt  «ti.  K.  U.  A.  M  ua  d'McpérteiiM. 
I>roi«MCor  a  l'Institat  d'Optique  Américain. 

I8S4  raeâte-Catherine,  ^^^'d^S^^ 
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u«i«an.  Prix.  «tW  eoniitaiK,  aancittnnMat  et  tmti*t_ 
Oaoada  at  1.  Ù.  A.  B«tlT«i-Be«s  pour  plna  «jnjlaa  '-•— 
awfci-j*  i»an»  «*avana  paa  d'a^anta  avr  la 
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Un  avantage  excgyltdnn^l 

En  offrant  les  ouvrages  que  nous  publions  au 
•  prix  de  ao  cents  l'exemplaire,  nous  espé- 
rons que  nos  lecteurs  apprécieront  les  efforts 
que  nous  avons  faits  pour  arriver  à  ce 
résultat. 

Il 
Ces  ouvrages  se  4^ilbot  régulièrement  au  pfix 
de   75  et   90  cèltt».  ;    La  différence  est 
renùtrquable.  " 

Cependant  nous  offroifs  ès^iiçiç  xiùç  hàage  ré- 
duction jk  ceux  Tjui-  prendeont*^<ÎO-^SBbèniiqr 
m&tt,  c'est-à^e  nous  disons  lès  coridttfons 
aii^Wtes  :  3  inois  (6  vc^tftnes)  90c,  4-jiïtris 
(1»  vcJumes)  $».JS6  et  12  fttois  (24  vohuoes)" 
$3.60  payable  d'avance. 

D«oari«,    Hébert  A  ft««Molf«wie, 

lao*  RUE   NOTRE-OAttV, 
MOKXKKAI.. 
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